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Il n'y a guère d'époque , dans nos annales, plus confuse, 
plus mal éclaircie, que celle dont le poiut de départ est la 
mort de Charles le Hardi, duc de Bourgogne, et qui finit à 
Favénement au trône de son petit-fils, Farchiduc Philippe 
le Beau (i). 

Dans sa belle Histoire de Flandre, qui a mérité le prix 
quinquennal institué par le gouvernement, M. Keryyn de 
Lettenboye a tracé un tableau animé des luttes de la na- 



<1) Notre sarant confrère à rAcadémie, M. Tabbé Càrto5, exprimait la 
même opinion, lorsquMl disait, devant la Société dMmulation de la Flandre 
occidentale, le 28 septembre 1840: « Le règne de Maximilien attend encore 
1* un historien. » (jé finales de la Société, t. II, p. 506.) 



^ (4) 

liOD flamande contre Maxiniilien d'Autriche: mais il oe 
s'occupe pas, et son cadre ne lui permettait pas de s'oc- 
cuper, des événements dont les autres provioces des Paya- 
Bas Turent le théâtre. 

Même en ce qui concerne la Flandre, tout n'a pas éMfl 
dit : il est encore bien des faits qui sont restés dans l'om-] 
bre, bien des circonstances qui ont besoin d'être explï-J 
quées. Dans les conflits -qui s'élevèrent, il est souvent! 
difficile de démêler la vérité d'avec l'erreur, de décider de ' 
quel côté sont le droit et la justice, de prononcer sur bîs 
prétentions respectives des parties, d'apprécier la moralité 
de leurs actes. 11 est évid^il que la lumière n'a pas ét^ j 
entièrement faite. 

M. Kbrvyn s'est montré d'une sévérité extrême envers 
l'époux de Marie de Bourgogne : il le peint comme un 
prince faible, incapable, avide, dissimulé, double; il lui 
donne tort dans tous ses démêlés avec les Flamands; il 
n'a jamais un mot pour justifier ou excuser ses projets etg 
sa conduite (1). 

Un écrivain, flamand comme lui , et qui s'est livré à unel 
étude spécialedu règne de Maximilien, est loin de partaget| 
son opinion à cet égard : t On ne lient point assez compte» 
» dit M. Octave Delepiefrë, des événements au mille 
> desquels Maximilien fut jelê, encore bien jeune, et daa^ 

n lesquels il déploya une énergie peu commune Cer^fl 

* tes, il eut à se reprocher quelques fautes comme sonve^ 
» raiu; mais ces fautes mêmes prirent leur source dao^ 
I de nobles sentiments, et plus d'un prince brille daag:J 



'M 

les 
M 



(1) Voyez Vffiitoirf de Flandre, I. 1 
340, 308, 381,38^, -iia, W5. 



p, 989, 300, 301,310,318,398 



t: 
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( S) 
l'histoire, (]ui u'cut [tas à beaucotii) près ses lielles q^iix- 
lilés, et qui fui loin de rendre les mêmes services aux 

lettres, aux arts et aux sciences 

• Dans les déplorables troubles poliiiquos que produisit 
la question de tiitetle de son lils Pfailippe, Maximilieu 
montra comme il comprenait bien la dignité de sa poisi- 
lion. Prisonnier de ses sujets, il ne fléchit point sous 
rinforlune, et ne voulut jamais descendre jusqu'à em- 
ployer des moyens incompatibles avec son rang, pour 
échapper aux dangers qui le menai^aient. 
» Quoi qu'eu aient dit quelques historiens, il est bien 
connu aujourd'hui que plus d'une fois on lui procura la 
Facilité de fuir, et qu'il refusa constamment d'en pro- 
fiter. 

» Enfin, malgré les passions intéressées à représenter 
sous le plus mauvais jour les fautes du souverain que 
les factions avaient abreuvé d'outrages, pour des laits 
sur lesquels il existait des torts des deux côtés (I), 
toutes les accusations dirigées contre lui se réduisent à 
dire qu'il fut prodigue, qu'il mérita le sobriquet de 
sans-argent, qu'il avait l'esprit romanesque et impré- 
voyant. 

> Nous avons vu que ces accusations sont bien futiles, 
en présence des graves événements de sou régne (2). » 



Hf(l) Col aussi l'opiaioD de M. l'abbé P. Vin di Putte : • L« snJeU de 
Bf KaiimilKn, ilil-il, ne cotninirenl pas moins d'excès quti les ailbiirealsilLi 
> roi des Romains. • { Annales de la Soeiéle d'émulation pour l'biitoire H 
let atiliquitéi de la Flatidre oreidtntale, l. Il, o" 4.) 

(3) Chronique dei fait» et geitt» admirabht de Moximilien I" durant 
mariage nvec IWarie dr f/niirgogne , tranilalér d» flamand m fran- 



LfD't, P- i-'i 



Brmelles, I«311,in-a-. 



(6) 

M. Le Glav, saus absotidre eolièreinetil Maximilien des 
reproches qui lui ont été adressés, lui reconnaît des qua- 
lités peu communes : « Ce prince, dit-il, que l'on a taxé 
w si souvent, et avec quelque raison, il l'aut l'avouer, de 
» lenteur et d'irrésolutioû, a fait, ce nous semble, plus 

■ d'une fois ses preuves d'activité et de force d'âme. Ou le 

> trouve partout où l'appellent ses intérêts et sa gloire. Il 
' préside les diètes, commande ses armées, donne des 

> soins particuliers aux moindres affaires, entre dans tes 

> détails les plus minutieux, disons les plus palernela, 

» pour tout ce qui concerne le bien-être de ses petits- , 

■ enfants 

> Doué d'une grande mémoire, d'une heureuse facilité 
I de coaception, et enthousiaste par caractère, il rut,m3)- 

> ^ré les vices de son éducation, l'un des plus zélés pro- 
» lecteurs des lettres et des arts 

* On cite de Masimilien diverses découvertes et amé- 

> liorations concernant l'art militaire L'adminislra- 

>> tion intérieure lui doit aussi d'utiles innovations Sa 

u fermeté sage rétablit la tranquillité que, depuis des 

* siècles, ou ne connaissait plu& dan» l'Empire germa- 

> nique.... 

> Au total, ce prince n'était pas on homme vulgaire. 
D £)ans ses luttes politiques, il ne s'est pas montré trop 
B inférieur aux souverains habiles à qui il avait il faire. 
» L'astuce de Louis XI, l'impétuosité de Charles Vltl, la 
» sagesse de Louis XII, l'humeur chevaleresque de Fran- 
B çois I", les hardiesses d'AlesandreVIetdeJules II, les 
» lortuosilés de Ferdinand d'Aragon, le prirent rarement 

> au dépourvu. Héritier de la puissante maison de Bour* 

* gogne, il sut fondre dans la maison d'Autriche les 

* éléments de cette mooarchie colossale sur laquelle. 



m 

> vingt ans après, le soleil ne se coucliail plus (I). » 

On voit que les appréciations de MM. Delepiehre et Lk 
Clat ne s'accorilenl pas avec celles de M, Kbhvtn. Mais 
que prouvent ces jugements contradicloires émanés d'hom- 
mes dont la compétence est irrécusable, sinon que les 
faits nesont passuQisamment éclaircis, qu'ils appellent de 
nouvelles recherches, et la publication de documents à 
l'aide desquels l'historien impartial puisse se prononcer 
en sûreté de conscience? 

Les lettres que nous mêlions aujourd'hui en lumière, 
contribueront, nous en avons l'espoir, à ce résultat. Elles 
serviront surtout 'd faire mieux connaître les événements 
qui suivirent la détention de Maximilien à Bruges, et sa 
querelle avec les Flamands pour la niambouniie,(im fui la 
grande affaire de son règne dans les Pays-Bas. 

Nous les avons laborieusement recueillies, non-seule* 
ment aux archives du royaume, mais encore aux archives 
de Lille, aus archives de l'État à Mons, aux archives de 
Ualines. Dans ces divers dépôts, MM. les conservateurs 
ont facilité nos recherches, avec la complaisance qui leur 
est hahiluelle. M. Diegerick, archiviste de la ville d'Ypres, 
à qui nous avions déjà tant d'obligations, a augmenté notre 
recueil d'une trentaine de pièces, tirées de la magnilique 
collection de lettres missives que celle ville possède. 

On remarquera peut-être que, sous le titre de Lellres de 
mMaximilien, nous publions un certain nombre de docu- 



\ (I) CorrupondaïKt de l'empereur MaximiUen I" it de Marguerite 
'd^Atttriche, sa fille, jotiuornanifl dej PaysËai,âe 1507 d \5\S , publiée 
Wapréi let manuicritt originaux. Paris, RenouarO, 1859, I. tl, pp. 404, 
Ilt6,417, 419. 
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meots qui ne sont pas émanés de ce prince. Mais tous ont 
rapport à des événements de son règne; tous, ou la plu- 
part d'entre eux , du moins, contiennent des particularités , 
des renseignements qui peuvent être utiles à l'histoire, 
et c'est ce qui nous a déterminé à leur donner place dana 
ce recueil. 
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I. 

MAXIHILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui ordonne d'appeler sons les armes ses vassaux et sujets du pays de Hainauf y 

pour le recouvrement du château de Gkimay. 

Bruxelles, 4 janvier 1477 (1478, n. st.) 

Db par le Duc d'Ostrice, de Bourgoingne, etc. 

Très-chier et bien amé, nous vous tenons bien adverty conr- 
ment le conte de Chimay (i), nostre premier chambellan, a re- 
couvré sa ville de Chimay (2), et qu*il contend aussi à recouvrer 
le chasteau dudit lieu; mais, aux manières que tiennent ceulx 
qui sont audit chasteau, il semble qu ilz actendent secours. Or, 
se les ennemis recouvroient par puissance ladite ville, ce seroil 
ung grant rebouttement pour noz gens, et, par le contraire, en 
réduisant ledit chasteau en nostre obéissance, il peut de beau- 
coup servir pour la sceurté de noz pays en ce quartier, comme 
congnoissez. Et, pour ce, très-chier et bien amé, que avons 
singulier désir que ledit chasteau soit recouvré, pour les causes 
dites, nous escripvons présentement par-devers vous, et voulons 
et vous mandons que, incontinent cestes veues, vous faites cryer 
et publier, par tout nostre pays de Haynnau, que tous noz vas* 
saulx et autres noz subgetz, puissans de porter armes, se thirent 
devers ledit conte de Chimay, prestement et sans délay , et se 
emploient à la recouvrance dudit chasteau , et aussi obéissent 
comme à nous-meismes. Et, de vostre part, assemblez le plus de 
gens de guerre» de pié et de cheval, que pourrez recouvrer, et 
les envoiez devers ledit conte de Chimay, et en ce vous acquictez 
comme y avons la fiance, et que le besoing et Tulilité le requiert ; 



(1) Philippe de Croy, comte de Chimay, vicomte de Limoges. 
(?) Voy. Molinet, chap. IV. 



(10) 

et vous nous ferez service très-agréable. Très-chîer et bien anté, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre vHle de 
Bruxelles, le iiii" jour de janvier, anno lxxvii. 

De Beere. 

Suscription : A nostre amé et féal ehevalter, chambellan et 
grant bailli de Haynnau, le S' d'Âymeries. 

Copie du temps, aux archives du royaume t 
liasses aux acquits de la chambre des- 
comptes. 



II. 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE fiAINAUT. 

Il lui ordonne d'appeler sous les armes ses sujets de Hainaut , pour résister au 

roi de France. 

Au camp, près de Oepîn, 3 juin 1478; 

De par le Duc d^Ostrice , de Bourgoinone , etc. 

Très-cbier et bien amé, pour ce que avons nouvelles que le 
roy ( I ) est à grant puissance à Gambray, à intention de brief tirer 
en champ, et nous baillier bataille, nostre plaisir est que faittes 
derecbief , par les oificyers de nostre pays de Haynnau , chascun 
es meltes (2) de son office, cryer et publyer que toutfes gensayda- 
blés des lieux de leursdits offices se tiennent prestz pour, incon- 
tinent et sans atendre jour ne benre, tirer devers nous quant le 
ferons savoir, et nous asâister en ladite bataille, en faisant, en 
ceste partie, mieux obéyr vos mandemens, que n'avez acoustumë 



(1) Louis XI. 

(2) Mettes, Huâtes. 



(Il ) 

faire en autres matières, attendu que nostre Estât et le bien pvh 
blicque de tous nos pays et seigneuries y apend. Si faittes faire 
toutte extrême dilligence, en nous advertissant du nombre dont 
nous porons asseurer : car il est le besoing. Très-chier et bien 
amé, Nostre -Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre 
champ lez Crepin , le m* jour de juing, an Lxxviis. 

Très-cbier et bien amé, s*il y a aucuns de nostre hostel ou 
armée en nostre ville de Mons, faittes-les tirer devers nous, et 
ceux qui en seront refiisans , les prenez au corps, sans en faire 
délivrance, ensemble de leurs biens, jusques à ce que nous en 
aurez adverty. 

NUMAN. 

StMcripHûn : A nostre amé et féal chevalier et grant bailli de 
Haynnau , le S' d^Âymeries. 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
liasses aux. acquits de la chambre de» 
comptes. 



lU. 

AIAXIUILIËN AUX COMMUNEMAÎTRES ET ECHEYINS DE 

MALINES. 

Il leur demande un secours en hommes et en argent, pour la garde du Quesnoy et 

d'autres lieux en Hainaut. 

Saint-Omer, 12 juin 1479. 



De par le Duc d'Auterice, de Bourgoincne, de Brabant, de Lem* 

BOURG, DE LUCEMBOURG ET DE GhELDRES, GonTE DE FlAMDRES, 

d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zel- 

LANDE , DE NaMUR ET DE ZuiTPHEN. 

Très-chiers et bien amez, nous escrivons présentement à 



( «2 ) 

nostre très-chière et très-amée daoïe et belle-mère (f), en lut 
donnant charge et poToir de communiquier , adviser et con- 
clurre avec vous des secours, ayde et assistence, tant de gens 
comme d argent, que pourrons avoir de vous et de nostre viUe 
de Malines pour le fait de nez présentes guerres, laquelle ayde 
et assistence voulons employer à la garde de nostre ville du 
Quesnoy, dont est douagière nostredite dame et belle-mère, et 
aussi des autres lieux les plus nécessaires de nostre pays de 
Haynnau, si avant que bonnement nous pourrez aydier et se- 
courir, afin de povoir retirer par devers nous le plus grant 
nombre de noz gens d'ordonnance, que avons illec délaissié, que 
faire pourrons, selon ce que les besoing et nécessité présens y 
sont : vous priant que avec nostredite dame et belle-mère vous 
veulliez besongnier et vous employer par etfect en la^ chose, le 
plus avant que possible vous sera, tèlement que aions cause de 
vous en mercbier et savoir gré. Et ce que en besongnerez avec 
elle, vous sera desehargé comme s'en eussiez fait avec nous- 
mesmes. Très-chiers et bien aniez, Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Escript en nostre ville de Saint-Omer, le xu^jour de 
juing, an lxxix. 

RUTER. 

Suscription : A noz très-chiers et bien antez tes corn mu ne- 
maistres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archÎTes de la ville de Malines. 



(1) Marguerite d'York, duchesse douairière de Bourgogne. 
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IV. 

MAXIMILIEN AUX COMMUNEMAITRES ET ÉGHEVINS DE 

MALINES. 

il les remercie de l'envoi fait, par eux, au Quesnoy, de deux cents compagnons de 

guerre. 

Ypres, 15 août 1479. 



De par le Duc d^Autrice, de Bourgoingne, de Bradant, de Lembourg, 

DE LuCEHBOURG et DE GeLRE, CoNTB DE FLANDRES, d'ArtOIS, DE 

Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zellande, de Namur 
et de zuitphen. 

Très-chiers et bien amez, nous avons recea voz lettres, escrîp- 
tes en nostre ville de Malines, le x^ jour de ce mois, par lesquelles 
nous avertissez que avez mis suz et envoie en nostre service, en 
nostre ville du Quesnoy, deux cens compaignons de guerre à pié, 
et ung capitaine acompaignié de certain nombre de chevaulx, 
en nous requérant vouloir prendre ledit service aggréable. Sur 
quoy, très-chiers et bien amez, vous signifiions que avons ledit 
service en ceste partie de vous bien aggréable, et en aurons bonne 
souvenance, pour le recongnoistre , avec les autres services que 
nous avez faiz par ci-devant, quant nous requerrez d'aucune chose 
que faire puissons pour le bien de nostredite ville. Très-chiers et 
bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre 
ville d'Yppre, le xv® jour d'aoust. Fan lxxix. 

Maxi^». 

NUMAN. 

SuscriptUm : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original, aux archives de la ville de Malines. 
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HAXIMILIBN AUX COMMUN EU AIT RES ET ÉCHEVmS DE 
MALIHES. 

Il leur donnf des nauiellES de son eipcditlon i1on<i l'Arlm^. 
Aire, 2 octobre 1479. 



De fab iB Dec d''Al'stbice, de Bourgoinone, db Brabim, de Leh- 
BOviie, DE LucEMOouno ET DE Gdeldbes, Conte de Plàndheb, 

O^ÂRTOIB, DE BOURGOINGNE, DE HiTNMl' , DE IIOLLtNDE, DK ZkI- 
LANDE, DE NaMUN ET DE ZtlTTPUEN. 



Trës-cbîera et bien amez , noua avous receu vuz teltres par 
vostre messagier, porteur de cesles, par lesquelles nous escripvez 
que désirez savoir de koe estât et sanlé, et de noz nouvelles. Sur 
quoy, très-chiers et Lieu amez , sachiez que, à la fugondecesies, 
nous estions, grâces à Nostre-Seigneur, en très-bon eslal et 
santé de nostre personne; et, quanta noz nouvelles, nous avons 
desjA prins la ville de Lillers, et fuit asségier le chasleau de Ma- 
lenvo; par beau cousin le conte de Roniont, nostre lieutenant 
général de toute nostre armée, lequel espérons brief avoir en 
nostre obéissance, et sommes délibérez de prestement marchier 
an champs, et le suyr, pour esploiclier la guerre. Très-chiers 
et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en 
nostre ville d'\ire, le second jour d'octobre, a° lxxix. 

Maxi". 

De GoNDEBillLT, 

Stacriplion : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
1res, esehevins et conseil de nostre ville de Malines. 
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IHAXIHILIEN AUX COMMUMMAiTRES ET ÉCHEVINS DE 
MALINE9. 



■isc el nqulcrl de meltre ]es |rc»i de ffurn* qi 
tenir, d I* dispasilion de la ducbeaie de Bour^ogn 



Gand, novembre 1479. 



LE Duc D'OsTRICHE, de BoL'nCOINO'E, DE LOTQIER, DE BHil 

BAMT, DE LeUBOL'RG, DE LL'CEUBOritG ET DE GaELOnGS, CoNTE D 

Flandiies, d'Artois, de Bourgoingne, de IUynkad, de Hollande 



m 



Très-chîcrs et bien aniez, nous avons présentement receu cer- 
nes lettres de nostre trës-chiëre dame et mère madame la 
duchesse de Bourgoingne, par lesquelles, entre antres choses, 
elle nous prie encoires luy accorder que , des gens de guerre dont 
nous estes tenu foire service, elle puist ordonner el besoingner 
avec vous, pour soj en aidier, cest yver durant, k la garde des 
villes et places sur lesquelles elle est douée (1) : en quoy faisant, 
nous vous vueillons tenir quictes et deschargez d'aulre service, 
soit devers nous, ou ailleurs, ledit yver durant. Sur quoy, très- 
cliiers et bien amez, congnoissant la bonne voulenlé et singu- 
lière affection de noslredite d:ime et mère, et que les villes et 
places de son douairesnnt, sur ces frontières, fort ù nostre avan- 
laige, quant elles sont bien poiirveues de gens de guerre, avons, 
consenty et acordé à nostredite dame et mère sadite requesle, 
comme pourrez venir par les lettres que luy en escripvons à 



(46) 

«este fin. Si voulons et vous mandons que avec nostredite dame et 
mère vous besongnez, touchant vos tredit service, tout ainsi que 
faire pourrez avec nous, on noz gens et commis, et que, selon 
qu'elle ordonnera , vous envoyez voz gens , pour y estre et de- 
meurer cestuy yver durant, ou jusques, par nous, ou nostredite 
dame et mère, serez advertiz de nostre vouloir au contraire : en 
quoy faisant^ nous vous tiendrons quictes et descbargiez, et 
dès maintenant pour lors vous tenons pour quictes et deschar- 
giez, de tout autre service de guerre que nous povez ou pourrez 
devoir, cestui yver durant, soit devers nous, ou ailleurs. Très- 
chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Gand , le ix® jour de novembre lxxix. 

Maxi'^». 

Roter. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Copie du temps^ aux archives de la ville de 
Malines. 



VII. 



9 



MAXIMILIEN A MARGUERITE D YORK. 

Sur le même sujet que la précédente. 
Gand, 9 novembre 1479. 



Ma très-chière dame et mère, je me recommande à vous tant 
humblement comme je puis. Et vous plaise sçavoir que j'ay receu 
voz lettres , par lesquelles me priez vous consentir de besoingnier 
avec ceulx de Malines touchant le service de guerre que me doi- 



( 17 ) 

vent faire, adfin de vous en aîdier, cesluy y ver durant, à la 
garde des villes et places frontières sur lesquelles vous avez 
vostre douaire, en me requérant sur ce vous en escripre, et pa- 
reillement à ceulx dudit Malines. Sur quoy, ma très-chière dame 
et mère, désirant tousjours vous complaire, et congnoissant la 
bonne et singulière affection que vous avez à la garde de vosdites 
places et villes, et par conséquent de tous mes pays, suis bien 
content et vous acorde de très-bon cuer que vous besongnez et 
faictes, avec ceulx dudit Malines, touchant le service de guerre 
qn'ilz me pourroient faire, cestuy yver durant, tout ainsi que 
faire pourroye, ou faire faire par mes gens et commis, et que de 
leurs gens vous ordonnez, èsdites villes et places sur lesquelles 
vous estes douée, selon que verrez estre expédient et nécessaire 
pour ma greigneure (1) sceurté et de mes pays, et là où le be- 
soing sera plus apparant. El j'escriptz ausdiz de Malines que^ en 
faisant par vostre ordonnance leurdit service, je les tiendray 
quicteset deschargez de m en faire autre, quel qu'il soit, cestuy 
yver durant, comme dit est, soit par devers moy, ou ailleurs 
par mon ordonnance; lesquelles lettres je vous envoyé avec 
cestes. Et, s'il est aucune chose que pour vous faire puisse, en 
le me signiffiant, certes je le feray de bon cuer, aidant Nostre- 
Seigneur, qui , ma très-chière dame et mère, vous ait en sa très- 
sainte et digne garde. Escript en ma ville de Gand, le ix® jour de 

novembre lxxix. 

Vostre léalfilz, 

RUTEB. 

Suscription : A ma très-chière dame et mère madame la duchesse 
de Bourgoingne, etc. 

Copie du temps , aux archives de la ville de 
Malines. 

(1) Greigneure, plus grande. 



u 
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VIII. 



MAXIMILIEIV AU GRAND BAILLI DE HAIJVAUT. 

Il l'informe des mesures qu'il a prises pour la répression des désordres des gens de 
guerre , et le charge d'en seconder l'exécution* 

Bruxelles, 12 décembre 1479. 



De par lb Duc D'AuTRicjSy db Bourooingnb, etc. 

Très-chier et bien amé, nous avons receu voz lettres et, en- 
closes en icelles , certaines lettres à tous escriptes par ceulx de 
nostre ville de Valenciennes, faisans mencion des desroiz, pille- 
ries et roberies que font les gens de guerre sur noz subgetz de 
nostre pays de Haynnau, tant sur lesgrans chemins comme ail- 
leurs, etc. Pour ausquelles vous faire responce, vous signifiions 
que avons grant regret ausdites pilleries, et, pour y pourveoir, 
nous faisons despeschier leur paiement, lequel envoierons brief. 
Et, pour ce que désirons pugnicion estre faicte de ceulx qui font 
lesdites pilleries, mesmement sur les grans chemins, nous avons 
escript et ordonné à nostre prévost des mareschaulx, ou son 
lieutenant, soy tirer celle part, pour soy informer, et faire pu- 
gnicion des coulpables, selon Texigence des cas. Si vous requé- 
rons et néantmoins mandons que, à faire lesdites informacions et 
pugnicions, vous le assistez et faictes assister en telle façon que 
la force nous demeure. Et , s il avient qne nostredit prévost ne 
viengne en si grant dilligence que besoing est, il eet oosire plai- 
sir que vous-ffiesmes faictes lesdites informacions desdits des- 
rois, pilleries et roberies, et que faictes prendre au corps ceulx 
que trouverez en estre chargiez et coulpables, et, au surplus, en 
faictes la pugnicion et correction , selon Texigence des cas, sans 
faveur ou dissimulation aucune: car tel est nostre plaisir. Très- 
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diier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de voiig. Escript 
en nostre ville de Brucelles , le xii^ jour de décembre, Tan lxxix. 

Numàn. 

SuscripHon : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailli de flaynnau, le S^ d'Aymeries. 

Original , aux archives de l'Etat , à Mons. 



IX. 

MAXIMILIEN AUX COMMUNEMAlTRES ET ÉCHEVINS 

DE MALINES. 



II les prie d'envoyer 80 ou 100 couleuvriniers à Binchc, pour la garde de cette 

ville. 



Bruxelles, 21 juillet 1480. 



De par LJ& pUÇ P'QSTAJCJS, pB Bo,UR60I>aNE, DE BrARAM, de t.EMB0UR6, 
DE LUCEMBOURG ET DE GhELDRES, Co?<TE DE FLANDRES, d'ArTOIS, DE 
BOURGOINGNB, DE Ha^IVAU, DE HOLLAAIDE , DE ZbLI<ANDE, DE NaMUR 
ET DE ZUTPHEN. 

Très-chiers et bien amez, combien que, par appointement 
que ayons fait avec vous , vous soyez quictes et exemps de tous 
services de guerre, toutevoies, pour ce que soiii;nes adverti? que 
les François marchent envers Chimay et Beaumont, et que nos- 
tre ville de Bins (1), qui n'est aucunement pourveue, pourroit 

(IjBinche.. 
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estre en dangier d*estre distraicte de nostre obéissance, et aussi 
que avez promis à nostre très-chièré dame et belle-mère aider et 
secourir ladite ville de Bins, nous vous requérons que, inconti- 
nent cestes veues et sans quelque délay , vous envoyez en nostre- 
dite ville de Bins quatre-vins ou cent couleuvriniers, paiez pour 
nng mois, afin que, par faulte de provision, icelle nostre ville 
ne soit en dangier, et que nostredite belle-mère ne vous en sa- 
che que demander. Très-chiers et bien amez , Nostre-Seigneur 
soit garde de vous. Ëscript en nostre ville de Bruxelles, le xxi* 
jour de juillet, anno nii". 

Maxi"». 

De Gondebault. 

SuscripUon : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
très , eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



X. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

î\ les prie d'octroyer quelque gracieuseté à la duchesse douairière de Bourgogne , 
sa belle-mère , en récompense des services qu'elle rend au pays. 

Château de Luxembourg, 5 novembre 1480. 



De par le Duc o^Ostrice, de Bourgoimgne, de Bradant, de Lem- 

BOURG, de LuCEMBOURG ET DE GhELRES, CoISTB DE FLANDRES, 

d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zel- 

LANDE, DE NaMUR , ETC. 

Très-chiers et bien amez, pour ce que désirons aucunement 
supporter nostre très-chière dame et belle-mère, la duchesse de 
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(SUr^oîiigne , elc, des grans fraiz , missions et Jespens par elle 
ciiz et soiistenuz à cause de pluseurs gruns el noinbles services 
que, depuis le trespas de feu nosti-e trèa-chier seigneur et beau- 
père, que Dieu absoille, elle a fait à nous et h nostre très chière 
ei irès-araée compaigne la duchesse, niesmement eu ce que, â 
noslre reqiiestc. elle s'est nagaires traiule (I) pur-deverg le rov 
d'Ëngleterre , pour certaines matières que saurez cy-aprës, gran- 
dement touchans le bien de nous et de tous noz pays el seigneu- 
ries, et que présentement, aussi à aostredite reqneste, elle [yre, 
avec Doz ambaseurs, par-dever^ les députez du roy(^), pour 
Iraiclier de la paix, ouquel voyaige, comme povcz savoir, lui 
conviendra (5) soustenir grans frniz et despens, desquelz nous- 
mesmes voulenliers la supporlerions, se possible nous esloit, 
nous escripvons présentement par-devers vous , vous prions et 
requérons très-ace r tes que, en ayant regard â ce que dit est, 
vous, pour alTeclion et en faveur de nous, veuillez à nostredite 
dume et belle-mëre donner et ottroycr quelque gracieuselé, en 
manière qu'elle congnoisse que pour nous elle n'a labouré en 
vain. El, en ce faisant, vous nous ferez ung singulier plaisir, que 
recongnuistrons envers vous, quant d'aucune cbose nous requer- 
rez. Trés-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit gartle de 
TOUS. Escript en nostre chastel de Lucenibourg, le v° jour de 
noTembre, anno lui". 



iS^cription : A noz trës-chiers el bien amez ceulx des trois 
estas de nostre pays et conté de Haynnau. 

Original, au« arcliivps du l'Élat, à Moiis. 



(1) ÏVaiefe, lirfe, ranJiie. 
(9) Louis XI. 

M (3) Lut conviendra , éile >e. 



MAXIMILIEN AUX ÉTAT8 DE HAINAUT. 

I B prises, pal' auilc de IflUrsdolïàncû, pour éotitn^ier 1« Hiiii: 

Ûei gebs de guflrre. — H leur dErnaniJn âr Iwer ù lt>urE Tralb SOO Uft'fl 

irrenfurcor le» giminu^ des vïHea fronlièfs». 

GaaJ, S février USO (HSj , n. si.). 



De PIR t.E DrC n'OsTHICHE, DE Bnb'RQOlI^eNE, DE BR.IBANT, DG Lsl^ I 

Boums, tIE LrCEHBUI'HG ET DE GiIELDUBS, Cu.NTIi DU t 

d'Amtiiois, de BuLllclll^GNE, DE I1ay>;4«i,', ug lliiLL.iNut: , DE ZMirl 

I.AM>E, DE NAMUK et de ZviTPBEN. > ^ 

Très-chiers el bien amez, nous nvons receii voz lettres, et OT 1 
la crèilen<;e que , par fournie de plainle el (îoléance , nuiis a egu .1 
exposée, devuslrepnrl, par les seigneur de JMaingoval, Anlhoînel 
lie roDtuIiies , (ihrisloOe Gautier et Gobert Kerny, louchant la m 
foules et douiiuaiges que souslient iiostre pays de Haynau par les'l 
gens de guerre qui pur longtemps se sont lugiez, comme enc(^4 
font, ouditpays: nquérans, pour le Lien et soukigem^nt ai"! 
cellui, siir ce donner provision, ete. Sur quoy, très-chiers Bt'T 
bien amez, ponr pourvcoir â nostredit pays sur ce que dit ei 
totiinlè tort$ijoilrâ Tiftotis désir-é et volo 1\tire, 1 rfostre poTnir ijt ] 
selon que nui alfaires l'iinl peit et peuvent supporter, congoois- 
sans assez latdiles foules, dont les désirons relever, avons pré- 
sentement advisé de faire choisir et eslire jusques à cent lances 
des gens de guerre eslans pr^enternenl en nostredit pays, de 
ceuU qui seront trouvez les mieulx en poiitt, et qui moins se 
pëvent entretenir sur le leur, lesquels nous furons payer et en- . 
tretenir, ot y envoicrons commissaire, tant h ceste fin que pour 
\et passer à monstres, en lieu le moins dommaigeable que faire M 
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pourra pour nostredit pays de Haynau, et, lesdi tes monstres 
faictes, les faire tirer en garnison es places et villes frontières 
d*icellui pays, où il sera besoing, soubz tel chief et capitaine 
que à ce ordonnerons; et le surplus desdits gens de guerre 
ferons départir en nostredit pays de Haynnau, et tirer en leurs 
maisons; et, se noz affairés povoient supporter de vous faire 
autre et milleure provision, nous y serions bien enclin. £t, pour 
ee que ledit nombre de cent lances n'est pas souffîssant pour la 
garde et provision desdites frontières, et que de présent ny 
povons autrement pourveoir, parce que les deniers de nostre 
ayde ne se pèvent plus avant extendre, nous vous requérons, le 
plus acertes que faire povons, de vouloir mectre suz jusques à 
v^archiers, pour le renfort et furnissement desdites garnisons , 
et lés payer et entretenir pour deux mois seulement : ce qui Se 
pôiirrà assez facilement faire, actèndu que vous avons relevé 
des appatiz (j), qui montoient plus que ne fera rèntretènement 
desdits v^ archiers pour deux mois, à la fin desquelz nous espé- 
rons nosdits affaires estre tellement disposez, que pourverrons 
en autre façon à leur paiement et entretènement : vous requé- 
rant , comme dessus, de vouloir payer et entretenir ledit nombre 
de v^ arcbiers. En quoy faisant, avec ce que ferez le bien et 
8eurté de nostredit pays, vous nous ferez chose agréable. Très- 
ehiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Gand, le vni® jour de février. Fan nu". 

De Bèére. 

StiscripHon : A noz très-chiers et bien atnez les gens dés trois 
estaz dé nostre pays de Haynâii. 

Original, aux archives de l^Ëtàt, à MoiiS. 
(1) Jitppàtity tûatnhu^ùM en nature poni* lés gens de gaerre. 



( 24) 



UAXIUILIEN AUX C01I1HINE.UAITRES ET ECilEVINS DE ' 
MALI MIS, 



sonllfliifl5<le(aireàlui-j]ièn.«,:.ti 


ie douairière de Saorgagne le servi™ qn'iS' 


pos s 1» guarre en personne. 


'tt 


Garni, 10 mai 


■sl'î80(U8I,n. st.). 




>• 


IR PAR LE DlC d'OsTBICK, 


DE BoiRGÛOT.XB, lllf BnABANT, D»,. 


LeIÉBUI^RG, UG LuCKMflOUBG 


ET GhELHES, CuNTE de FllSDBBS, 


d'Artois, de BorHGOiMiSB, 


DEflAÏS.VAL, DE IloiLANDB , DE ZeK- 



Très-chîePS et bien ornez, sur ce que noslre très-clilÈre dame 
et belle-mère, madame la dui'hesse de Bourgoingne, nous a pré- 
sentement fait remonsfrer, par aucuns eslans h renlonr de nous, 
que, à cause de lu petite provision de ^ens et autres choses aé- 
cessaires pour la guerre, qui est présenienienl es villes dont elle 
joyst et possesse, sicnmme le Que^noy, Bins, Cassel et autres 
lieulx qu'elle lient en ses mains, faisans frontière à non ennemiz, 
iceulx liculx, après Texpiracion des prëseutes trâves, pnurroient 
ealre prins et envahiz par nosdiz ennemiz, dont nous et noz pays 
aurions et soustiendrions dommaige irréparable, nous, désirans 
singulièrement complaire à nostredile dame et belle-mère, et 
les villes, places et maisons à elle appartenons estre bienet seu- 
rement gardées, lui avons libéralement accordé et consent^ que, 
ou cas que, après l'expiracion desdites présentes trêves, nous 
n'alonsen la guerre en nostre personne, vous et ceulx de nostre 
ville de Halines lui ferez tout et quelconque le service que nous 
f^tes tenu7, de faire, la guerre durant . èsdilea villes et places à-> 
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elle appertenans, situées sur les frontières de noz pays. Ce que 
vous signifions, très-chiers et bien amez, et vous ordonnons, 
mandons et commandons expressément que, en ensuivant nos- 
tredit accord et consentement, vous, ou cas que ne allions en la 
guerre en nostre personne, lesdites présentes trêves expirées et 
finies, comme dit est, faictes et faictes faire à nostredite dame et 
beile-mère le service dessusdit, èsdites villes, places et lieulx h 
elle appertenans, estans sur lesdites frontières; et, moyennant 
ce, nous vous tiendrons quictes et deschargez de vostredit ser- 
vice, sans vous contraindre à nous en faire nul autre, nonobstant 
quelconques lettres que vous pourrions escripre au contraire. 
Sy n y faictes faulte , car tel est nostre plaisir. Très-chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre 
ville de Gand, le xix® jour de mars, l'an ini". 

MAXI"^ 

NUMÀN. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



XIII. 



MAXIMILIEN AUX SEIGNEURS D AYMERIES ^ DE LIGNE ET DE 

BOUSSU. 

Il leur ordonne de passer en revue tous les gens capables de porter les arnxes en 
Hainaut , et de les faire tenir prêts à venir le servir en son armée. 

Anvers, 22 juin 1482. 



De par le Duc d'Auterice, de Bourgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez, nous voulons et expressément vous 
mandons et commandons que, incontinent cestes receues, voz 
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ÏUtréà afl^ii^ poâtpdsèiÉ et àrrlëfé ihid, Tôtis, et chàSëuti éé 
v5tis ëti sdil l'être!, faiëtéë fslirè les rétëuesdés getis dé âéffeHëe, 
à chetâl ëi à pié, que trouvéf se {)ôtir^oht ëtl iib^tre f^àys de 
tiayntiâii, ëh hieètànt, ou faisâùt mectrë, par ësëript, lëâ iioiîisi 
et siifiîditi^ de feëiilx que Tbii thobvera gétis aydâblés et de def- 
réiicé, et lés fâictës tenir presls pbUr, tbUtes et quâtîtë^ foiiÉ que 
en àtirons luestier, Ie§ fdiré Vedii* en riôstre service et aUt ^hâiripé 
avec iJostt% armée générale; et, à cëste fiu, vous, no^tre grâût 
bailli de Haynhaù, fâictes pub]ie^ pàHdUt, et sur peiné, qiië 
t^hasëUii sie tietigne prëst, ariué et ëhibàstdnné coitlUie il âpper^ 
tietit. Et, ce fait, nous èhvoiéz lé^dits iiôms et surnoms, pai^ 
ëscript, ëhiledetiâ le vin® jour de jùitlet proiichaiù vehanti afih 
de veoir de quel nonibre dé gens nous pourrons servir et aidier, 
se besoin est. Etn'y faictesfaulte, car tel est liostre plaisir. Très- 
chiers et bien afiiez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville d'Anvers, le xxn® jour de juing. Tan mi" ii. 

NUMAN. 

Smcription : A noz amez et féaulx chevaliers, conseilliers et 
chambellans, le S^ d'Aymeries(i), nostre grant bailli de Hayn- 
nau , le S*^ de Lingne (2) et le S'^ de Boussu (5), nostre prévost- 
le^eonte en Yalencienues. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



(1) Antoine Rolin, chevalier , seigneur d'Aymeries , d'Aulhume et de Lens, 
maréchal et veneur héréditaire de Hainaut , etc. 

(2) Jean, seigneur de Ligne , de Bailleul, de Monlrœuil, etc. 

(3) Pierre de Hennin, seigneur de Boussu, de Blangies, etc. 
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c^ier et bien amé, Nogtre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Brucelles , le xii^ jour de décembre, Tan lxux. 

NUMÀN. 

StiscripHon : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailli de flaynnau, le S"" d'Aymeries. 

Original , au)L archives de l'Ltat , à Mons. 



IX. 

MAXIMILIEN AUX COMMUNEMAlTRES ET ÉCHEVINS 

DE MALINES. 



Il les prie d'envoyer 80 ou 100 couleuvriniers à Binche, pour la garde de cette 

ville. 

Bruxelles, 21 juillet 1480. 



De par l^ Duc p'QstiucjB; Pf Bolk6oi>(;ne, de Brapànt, de I^embourg, 

DE LUCEMBOURG ET DE GhELDRES, GoNTE DE FLANDRES, d'ArTOIS, DE 
BOURGOINGNB, DE HaYXVAV, DB HoLLAIVDE , DE ZbL|«ANDE, DE NaMUR 
ET DE ZUTPHEN. 

Très-chiers et bien amez, combien que, par appointement 
que ayons fait avec vous, vous soyez quictes et exenips de tous 
ser:rices de guerre, toutevoies, pour ce que sommes adverti;2 que 
les François marchent envers Chimay et Beaumoot, et que nos- 
tre ville de Bins (i), qui n'est aucunement pourveue, pourroit 



(1 ) Binche. 
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VIII. 



MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAIJVAUT. 

Il l'informe des mesures qu'il a prises pour la répression des désordres des gens de 
guerre , et le charge d'en seconder l'exécution* 

Bruxelles, ^2 décembre 1479. 



De par lb Duc d'Autrici^, de Bourgoingne, etc. 

Très-chier et bien amé , nous avons receu voz lettres et, en- 
closes en icelles, certaines lettres à vous escriptes par ceulx de 
nostre ville de Yalenciennes, faisans inencion des desroiz, pille- 
ries et roberies que font les gens de guerre sur noz subgetz de 
nostre pays de Haynnau, tant sur les grans chemins comme ail- 
leurs, etc. Pour ausquelles vous faire responce, vous signifflong 
que avons grant regret ausdites pilleries, et, pour y pourveoîr, 
nous faisons despescbier leur paiement, lequel envoîerons brief. 
Et, pour ce que désirons pugnicion estre faicte de ceulx qui font 
lesdites pilleries, mesmement sur les grans chemins, nous avons 
escript et ordonné à nostre prévost des mareschaulx, ou son 
lieutenant, soy tirer celle part, pour soy informer, et faire pu- 
gnicion des coulpables, selon lexigence des cas. Si vous requé- 
rons et néantmoins mandons que, à faire lesdites informacions et 
pugnicions, vous le assistez et faictes assister en telle façon que 
la force nous demeure. Et , s*il avient que nostredit prévost tM 
viengne en si grant dilligence que besoing est, il est nostre plai- 
sir que vous-raesmes faictes lesdites informacions desdits des- 
rois, pilleries et roberies, et que faictes prendre au corps ceulx 
que trouverez en estre chargiez et coulpables, et, au surplus, en 
faictes la pugnicion et correction, selon Texigence des cas , sans 
faveur ou dissimulation aucune: car tel est nostre plaisir. Très- 
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chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Brucelles, le xii^ jour de décembre, Tan lxux. 

NUMÀN. 

StiscHplion : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailli de flaynnau, le S^ d'Aymeries. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



IX. 

MAXIMILIEN AUX COMxMUNEMAlTRES ET ÉCHEVINS 

DE M AUNES. 



Il les prie d'envoyer 80 ou 100 couleuvriniers à Binche, pour la garde de cette 

ville. 



Bruxelles, 21 juillet 1480. 



De par le Duc d'Ostajce, pe Bourgoingne, de JÇrapant, de I^embourg, 

DE LUCEUBOURG ET DE GhELDRES, GoNTE DE FLANDRES, d'ArTOIS, DE 

Bourgoingnb, de Hayknav, ds Hollaaîde, de Zellande, de Namur 
et de zutphen. 

Très-chiers et bien amez, combien que, par appointement 
que ayons fait avec vous , vous soyez quictes et exemps de tous 
services de guerre, toutevoies, pour ce que sommes adverti;2 que 
les François marchent envers Chimay et Beaumoot, et que nos- 
tre ville de Bins (i), qui n'est aucunement pourveue, pourroit 

(1 ) Binche. 



( ^) 



XI. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Mesures qu*n à prisés, paf suite de leurs doléances , pour soùtàgef ïè llainàut iè 
la éHarg^ des géiis de guèj're. — Il leur demande de lever à leurs frais ^6 ar- 
chers , pour renforcer les gamisotis des villes frontières. 

Gand, 8 février 1480 {\4ii , n. st.). 



De par le Duc d'Ostriche, de Bourgoinone; de Brabant, de Lem- 
bouHg, de Llcembourg et de Gheldres, Conte de Flandres, 
d^AAthois, de Bourgoingne, de ïIaynnau, de Hollande, de Zee- 

LANDE, DE NaMUR ET DE ZuiTPHEN. < 

■ • 

Très-chiers et bien àmez, nous avons receii voz lettres, et oy 
la crédenoe que, par fourme de plainte et doJéance, nous a esté 
exposée, de voslre part, par les seigneur de iVlaingoval, Anthoine 
de Fontaines, Christofle Gautier et Gobert Herny, louchant les 
foules et dommaiges que souslient nostre pays de Haynau par les 
gens de guerre qui par longtemps se sont iogiez, comme encore 
font, ouditpays: requérans, pour le bien et soulaigement ai- 
cellui, siir ce donner provision, etc. Sur quoy, Irès-chiers et 
bien amez, pour pourveoir à nostredit pays sur ce que dit est, 
ëoinnié torisjoiirâ Tleitotis désiré et tôlu fjire^ à rioâtrte povoir et 
selon que noz a(faires Tont peti et peuvent supporter, eotigtiois- 
sans assez iesdites foules, dont les désirons relever, avons pré- 
sentement advisé de faire choisir et eslire jusques à cent lances 
des gens de guerre estans présentement en nostredit pays, de 
ceulx qui seront trouvez les mieulx en jpoiiit, él qui moin^ se 
pèvent entretenir sur le leur, lesquels nous ferons payer et en- 
tretenir, et y envoierons commissaire, tant à ceste fin que pour 
les passer à monstres, en lieu le moins dommaigeable que faire se 
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pourra pour nostredit pays de Haynau, et, lesdites monstres 
faictes, les faire tirer en garnison es places et villes frontières 
d'ieellui pays, où il sera besoing, soubz tel chief et capitaine 
que à ce ordonnerons; et le surplus desdits gens de guerre 
ferons départir en nostredit pays de Haynnau, et tirer en leurs 
maisons; et, se noz affaires povoient supporter de vous faire 
autre et milleure provision, nous y serions bien enclin. Et, pour 
ce que ledit nombre de cent lances n'est pas souffîssant pour la 
garde et provision desdites frontières, et que de présent tkj 
povons autrement pourveoir, parce que les deniers de nostre 
ayde ne se pèvent plus avant extendre, nous vous requérons, le 
plus acertes que faire povons, de vouloir mectre suz jusques à 
v^ archiers, pour le renfort et furnissement desdiles garnisons , 
et les payer et entretenir pour deux mois seulement : ce qui éè 
pourra assez facilement faire, actèridu qiie vous avons relevé 
des appatiz (i), qui montoient plus que ne fera rèhtretènément 
desdits v*^ archiers pour deux mois, à la fin desquelz nous espé- 
rons nosdits affaires estre tellement disposez, que pourverrons 
en autre façon à leur paiement et entretènement : vous requé- 
rant, comme dessus, de vouloir payer et entretenir ledit nombre 
de v^ archiers. En quoy faisant, avec ce que ferez le bien et 
seurté de nostredit pays, vous nous ferez chose agréable. Très- 
chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Gand, le vni® jour de février. Tan un". 

Màxi''". 

De Bèrre. 

Smcription : A noz très-chiers et bien ainez les gens dés trois 
estaz de nostre pays de Haynàii. 

Ôriginài, kûx archiva de l^Étàt, à Moilft. 
(1) JppàUt, é(yntributioùâ en nature poni* les gdns de çiiërre. 
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Ircs-rcdoubtiiG dame et princesse mailuiiie la Judiesse Mam, 
à la<|Uèle Dieu soit niiséricors, ont envoyé et eDvoIcnl mcsaictirs 
mes collègues monsieur ['ahbé de Saint -Pierre, iiieasire Jelinn 
de Berghes, seigneur Je Waillinia, messire Baudouin de Laonoy. 
seijçneHrileMolenbais, cheval iera (le l'ordre delà Tlioison lYOt; 
luessire Jiiques de Goy, hault liaiUi de Gand, niaislre Jelian 
d'AulTiiy, maistre des reqiiesleg, niaistre Jelian de Iteera, se- 
créinire, et nioy, tous conseilliers de nostredit très- rad oui) te' 
seigneur; measire Jehan Pynnock, messire Jehan d'Yinmerseli? , 
chevaliers et lioiirgmaistres des villes de Louvain et d'Anver»; 
niaistve Gurt Rolant, conseillier de lu ville de Bruxelles; Geoirge 
de la Moere, premier eaehevin. Guillaume Rin, premier con- 
seiijier de la ville de GantI , et raaisLre Jehan de Witle, bourg- 
maistre de la ville do Bruges, cy-présens, et [mr nous vous font 
présenter ces lettres. 

Ttès-haullet très-excellent prtnee.voslrehaulleur et dignil<%, 
et 1.1 grandeur des matières pour lesquelles saiumes eavoiez , re- 
quisrent aultre de ntoy en vocacion, sens, prudence et élo- 
quence; mais le plaisir de nostre très-redouhté seigneur et des 
estas de ses pays a esté me nommer et conimecti'e avec les 
aullres, et messieurs mes cullÈgues, cy-présens, voz trâs-humbles 
serviteurs, m ont, par leur délibcracion, esleu el constrainci à ce. 
£t certes, quant j'ay considéré que la matière de soy est tant plai- 
sant et hoDuestc qu'il n'est besuing de querre (i) termes exquiz 
pour l'embelir et tlourelir (2), el que mon rude, inepl et mal- 
aurné laugaige sera légièrement supplé par la bonté de la ma- 
tière. Je me suis assez facillement condescendu en leur délibé- 
l'acion et désir. 

Trës-hault et très-puissant prince, comme je disoie de coJU'- 
mencemçnl, mon trùs-rednubtc seigneur monseigneur le duc, 
messeigneurs doz joisnes priaces, ses euffans, les gens des estas 
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elle appertenans, situées sur les frontières de noz pays. Ce que 
vous signifions, très-chiers et bien amez, et vous ordonnons, 
mandons et commandons expressément que, en ensuivant* nos- 
tredit accord et consentement, vous, ou cas que ne allions en la 
guerre en nostre personne, lesdites présentes trêves expirées et 
finies, comme dit est, faictes et faictes faire à nostredite dame et 
beile-mère le service dessusdit, èsdites villes, places et lieulx h 
elle appertenans, estans sur lesdites frontières; et, moyennant 
ce, nous vous tiendrons quictes et deschargez de vostredit ser- 
vice, sans vous contraindre à nous en faire nul autre, nonobstant 
quelconques lettres que vous pourrions escripre au contraire. 
Sy n y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Très-chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre 
ville deGand, le xix® jour de mars, l'an nii". 

NUMÀN. 

Suscription : A noz très-cbiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



XIII. 

MAXIMILIEN AUX SEIGNEURS d'aYMERIES ^ DE LIGNE ET DE 

BOUSSU. 

il leur ordonne de passer en revue tous les gens capables de porter les arnxes en 
Hainaut , et de les faire tenir prêts à venir le servir en son armée. 

Anvers, 22 juin 1482. 



De par le Duc d'Auterice, de Bourgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez, nous voulons et expressément vous 
mandons et commandons que, incontinent cestes receues, voz 
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[HflsSanTpVincè , lerôyanlme, toi pnys, sei^noiiries et Rubg;etz: 
dont certes le peuple, indiATémminent d'iiiig parlj et J'aullrc, 
vous peult et doibt, en trés-grniit resjoIsBenient de couraîirB, 
dire ce que les gensdeÉnée lui dirent, quant ïi^ le rctroiivèrBUf 
au port de Cartaigs : 

O viT Trqjane, u ipes tutissima , etc. 

Car, El la Youlentê de Dieu eust esté de pîcça avoir i 
avant' ce très-noble moyen, il est à espérer que pièça la guerre"" 
eust prîns Ihi. Mais toutes choses, comniG il fault croire, sont 
|iar la providence fairlcs cl nnionnccs pour le mieulx, et iifiin 
que tant plus le peuple, il'iing parly et d'àultre , sache et entende 
quelz alIlictioDs, puioes et Iravaulx leur cessent par vostre 
moyen, et, au contraire, quel?, biens, coniiuodîlez et prouflli 
leur advietidront. Doncques, très-baull ei très-puissant prince, 
après que nosdits seigneurs et les estas de leurs pays ont, at- 
laincz(!), rendu et fait rendre grSces et loiicngcs,et sinon con- 
dignes, telles que possiWe leur H esté, à Dieu , seul acteur de 
pnl'i, de ceque, aianl pitié et compassion du povrc peuple, il i( i 
relire son flaiel , et envoyé sur terre aux bomnies de bonne voli- j 
lenlé paix, sa cbicrc Tille, il leur a semblé lrcs<bien et Irès-j'uS- 
lemeut nieuz [de] que il Vostre Celsitudo et Majesté ilz son t tcunz 
en rendre grftcca cl louenges : car vous estes, avec noslrc très- 
rcdonbtée princesse, le moyen et lyen de la paix; vous et elle 
portez cesie paix, comme à vous donnée de Uieu, en dut de 
vostre mariage. Et. coilime le lien et union qui, par l'ordon- 
tinnee de Uieu et de sainte Ëglise, se fait de romnie et de la 
temme par mariage, est iodissolible, en tel parly que jamais Ion 
ne les peult ne doïbt séparer (car quos Deus covjutixil, tiomo 
noti swarcl), aussi fuU- il à tcuïr el Oïiire ccrtaincmeùl que 

..vu; t™ ,|,.ft.t,. .(. ,..■ :.|. ■.«.., .... ■■:,), -...^i.ri; ..,| .l-,->.-f. | 



(1) jittainei, ratiguiii, Umiîe. Pcut-êtn 
le regiitre de la chambre dis compte». 
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mnt (leues gi'âccs et loengos. 

Coiis^uaniiuenl, de ce que vous, très-liault el lr^s-plli8»)nt 
prince, en ensuivant le tiès-noble plaisir du roy, mon souverain 
seigneur, vous estes !i ce incliné et condescendu , que de faire â 
ma dam ci selle Marguerite, noslre joigne princesse, tel honneur 
que de 1,1 prendre et joindre avec vons par mariage, noslre trË»- 
ledoubLi^ seigneur, comme père d'elle, monseigneur le duc, 
nostre jnistie prince, son frère, les estas de leurs pavs , ou iioili 
d'elle, vous en rendent grâces infinies, nous cognoissans que plus 
grnnt honneur terrien ne peult-elle avoir, que d"eslre royne el 
dame de tel riyaulme et pi iudpaulië , et sommes certains qu'elle, 
venue ou euige de dtscrÉ4:ion, le cognoislera, et en aura grant 
grâces à bien et à vous. 

Je pDuroje ic)' alléguier pliiiscurs choses h l'exallacion cL con- 
griitulacion de tant saint œuvre ; mais seulement icy diray ung 
brief mot, soubz la supporlaclon de Vgslre Celsilude el de mes- 
sieui'sde voslre conseil cy-assistens. Je treuve, très-haoltet tria- 
puissant prince, que feu mon prédécesseur immédiat, abbé de 
S'-Borlin, envoyé par feu monseigneur le bon duc Phclippe, cui 
Dieu absoilie, devers feu de irès-noble mémoire le bon roy 
Cliarics, voslre ayeul, à cui IJieu soit misérlcors, pour entre- 
tenir l'unioD et réconsiliaeion d'entre euh, qui durajusques à 
leur Lrespas, fist et cooipot^a ung cbappelet des uobles Heurs de 
liz, dont îuelluL monseigneur le due Phelippe. de par père, estait 
yssti et descendu (car le duc flielipjte le Uardy, son ayenl , avak 
esté fili du roy Jehan , fi-èi-e du foy Charles le Quiod , el oncle 
du roy Charles le Vl"), et de qualtre marguerites, dont iceltuî 
seigneur estoil yssu et descendu du coslé maternel. Or, mou 
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tvès-redoiiblc seigneur, les noliles Hz et ces noliles inargnerileai 1 
dontnostrejardiu, en taitips psisè, » esté grandement Boraé fll'il 
décoré, sont, par ileu dénature, sécliiés et vernies arides. Maisi^^ 
comme le bon grain, semé, morlitié en terre, rend aultre son 
sembleiir (i) , ilz ont iaissié en noslre jardin , qui nouvellement 
sont espanis (2), deux très-nubles fleure sar ung nieisme lioncq, 
assavoir : nng très-précienx et très-exqui/ Imulon llourissant, et 
une Irês-belle et gente marguerite. Du bouton flourissant nous 
espérons que la couronne que vous estes expeciant, en sera en 
tamps avenir décorée et servie, comme celui qui h ce est et sera 
tenu par pluiseurset diverses obligaclons. Et, quant de h Mar- 
gneriie, si joisne, si tendre qu'elle est, elle vous est desjàcreue; 
elle vous osthaililé; elle, dosa personne, de ses biens, de ses po- 
vres subjetz.est mise envostre biiiliie (3) et plain gouvernement: 
non aiant diffidence, mais estant de tout asseurée que vous aurez 
garde, tuîe (4) et soing d'elle, et que ce qu'elle porte, et qui lui 
est délaissé pour son dot, assavoir : les contez d'Artois et Uour- 
goingne, et autres seigneuries, seront, soubz rostre nom et par 
Toz olGcierg, traittiez, gouvernez et eotretenuz, comme bon J 
pastour et bon prince doibt ses subgetz. ' I 

Pour ce, irès-liault et très-puissant prince, que j'ay parlé db 1 
quattre Marguerites, desquelles ma ti-èa-redoubtce damoiselte, 
vostre future espcuse, est descendue, et en monseigneur le duc, 
son frère, et en elle gist et est conservé leur semence, et que 
madite damoisellc convient avec elles en nom, il me s semblé 
assez convenable et décent en brief les nommer et réciter. 

La première fut Marguerite de France, lille de feu Phelippe 
le Long, roy de France, second filz de Phelippe le Bel , laquèle 
fut alliée par mariage à Loys, surnomme le Joisne, conte de 



(t) SenAleur \iarsîiili-e k\ 
{1) Eipnnii , i-panoiiis, 
r>) BaiUk, tiilcHe. 
(1) Tuit, tuitioii, jarJe. 
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tilandreg , lequel morut.nn Bervlut! du roy Pliellppedc Valois, & 
la joui'uéi] do Cressy, GeslQ Uuigiierile, qui est la première, 
apporta en nostre Jardin les contez d'Arlois, de Bourgoingne. 
et ëeignourie de Salins, qui aujourd'huy eunt le dot de ma trËs- 
ndoubliie damoiiselle, voslre future espeuae. 

La seconde Marguerile fut Marguerite de Brabatit, nlyée par 
mariage à Loys, surnommé de Masle, conte de Flandres, lilzdela 
première Marguerite. De ceste Marguerite nous sont venuï les Ju- 
chez, pays et aeignouries de Lothier , de Brabanl el de Lembourg. 

La troisième Marguerite fut la bonne et saige Marguerite de 
Flandres, et lille desdits conte Loys de Maste et Marguerite de 
Brubant, qui fut conjoincte par mariage à Phelippe le Hardy, 
duc de Bourgoingne, quart liU du roy Jehan, de laquelle nous 
cet venue la conté de Flandres et seignourie de Malines, et 
aultres acquestes qu'elle fist. Et certes , quant les trois membres 
i4« Flandres se eniploièrent pour ce mariage, et rompre uog 
4pillre, qui estoit conclu, d'elle et de Ëmund, filz du roy d'An- 
gleterre, est chose digne de grant mémoii'e et recommandaciou. 

La quatrième Marguerite fut la bonne Marguerite de Bau- 
vîËre, tille du duc Aubert, conte de llayunnu et Hollande et 
Zeelande, taquèlc fut mariée au duc Jelian, aisné tllz du Phe- 
lippe le Hardy et de Marguerile de Flandres; et de ceste Mar- 
guerite nous sont venui les contez de Kaynnau, Hollande, Zel- 
JBnde et seignourie de Frise. 

Ainssi, très - excellent , trùs-hault et très-puissant prince, 
ièomme je dis de commencement, ces qualtre Marguerites et 

paya et seigneuries qu'elles nous ont apportées sont poien- 
(àalement (1) réduites et conservées au très-bel boulon le duc 
Phelippe, nostrejoisne prince, et en ceste précieuse Marguerite, 
Doslre joisne princesse, vostre joisne compaigne, laquèle, pour 
sa porcion de nostre jardin , emporte avec voua ce que la pre- 
mière Marguerite apporta, et encoires aultres menues seignou- 



^M, ^on'l lÎDStï'e jardin avoit esté einbelly et acren par lésait 
traiclié d'Arrns (1). Du surplus, que demeure â nostre joisnf^l 
duc, vous en serez servy et assisté, comme raison sera. 

Pourquoy, et en conclusion, Irès-hault et trèfi- puissant prince, 
nous vous supplions et requerrons , en toute révérence et humi- 
lilé, que celui dont sont procréées et yssnes deux si nobles fleurs, 
(c'est nostre très-redouhté seigneur et prince monseigneur le 
duc, Tostre futur beau-père], et les deux fleurs en soy, leurs 
pays, seignouries et subgeU, il vous plaise avoir très-singu- 
lièrement en vostre recommandacion : vous les trouverez adez 
prestz et appareilliez h la garde et («nservscion de ton les clioses 
qui loncheront vostre honneur et bien du royaulme, de voz snb- 
geii, pays et seignourics. Et, par spécial, vous supplient qn 'il 
vous plaise, très'hault et très-puissant prince, avoir pour re-' 
commandez les pays et contez d'Artois et de Bonrgoingne, et 
les poTPes suligetz d'iceulx, lesquelz vons trouverez bons et léauht I 
subgetï h voua et à madite danioiselle, qui de tous tours pûYoîi^j 
renderonl paines à entretenir le sainct traiclié de paix présenta f 
tétnent fait, et à prier Dieu dévotement, pour l'accroissement dU'I 
rayaulme, que Dieu vous doint (2), et h vosire l'utare cspeuMÏ I 
belle et bonne généracion. 

Au surplus, trës-banlt et très-puissant prtuco, il nous e^f 
ordonné vous reqnorre, supplier et remonstrer aucuns poins 61 
articles qui touciient le bien de la paix, et aussi de voz paya fl 
subgetz d'Artois et de Bnurgoingne. Mais, si vostre pluisir esLM 
afiin que trop ne Tons annoyons (3), noos nnus trouverons dff)] 
vers messieurs (le vosire conseil, telz qu'il vouspUira ordonner 
pour le tout vous communicquier. 



(1) Celui lie I4Ô5. 
(9) Boint, clonHP. 
(3) ^nnoyoni, 
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xvn. 

tES AMBASSADEURS DE MAXIMILIE?^ ET DES ÉTATS A 

CE PRINCE. 

Ils lili rendent compte de la réception qui leur a été faite à t^aris, à Orléans, à 
Blois et enfin à Ambolse; de l'audience qu'ils ont eue du dauphin ; du discours 
que Tabbé de Saint-Bertin lui a adressé, en leur nom, et de plusieurs autres 
chio^eâ. 

Amboîse, 18 janvier 1482 (1483, n. st.). 



Nostre très-redoublé seigneur, nous nous recommandons^, 
tant et si très-humblement que faire povons, en vostre très- 
noble grûce. Et tous plaise savoir, nostre très-redonbté sei- 
gneur, que, depuis les lettres que vous avons escriptes, de la ville 
et cité d'Amiens, les'grans chières et honnourables réceptions 
que Ton nous a fait, dès nostre parlement d'Arras, nous venuz 
auprès de la ville et cité de Paris, révérend père en Dieu Vé- 
vesque de Marcheille (1), lieutenant du roy , le prévost des mac- 
chans de ladite ville, et avec eulx pluisenrs des officiers du roy 
et des notables vindrent au-devànt de lions, qui en très-honestes 
teribes nous receurent, et par ung docteur en. théologie feist 
faire une très-élégante harenge. Et, le lendemain, après proces- 
sions générales faites, louant Dieu de la paix, fusmes très-gran- 
dement festoiez, et, avec ce, lesdits de la ville nous envolèrent 
de leurs biens. 

Et, pendant que nous séjonrnasmes audit Paris, actendans 
voz lettres, ceulx de l'université vindrent devers nous, et sem- 
blablement par fun d'eulx fust faite une très-belle et élégante 
harenge, louant le fait de ladite paix. 



(1) Marseille. 
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s le DeutenaDt de nioaseigneiir d'Orléans, ]ts pt'évosl et 
notables de la i^ilé, qui aussi très-honnestenient nous ont receu. 
Et, |>ar un des docteurs de l'universilé d'illecq, fait scniblaLler . 
raent une très-élégaute liareogc, et, en la ville , nous ont grandes* 
ment festoie et convoie de leurs biens. ij 

Et , en continuant d'illecq nostre chemin , auprès de lu ville de <> 
Bloiz, madame d'Orléans envoiu au-devant de nous l'abbé, ceulx 
de son conseil et notables de ia ville , qui joyeusement nous re- 
ceurent. Et, nous veniiz aux logiz, vindrent devers nous nions' 
le conte dolpbin d'Avergnie (i), niessire Cuiot Pot, bailli 
de Vermendois , et Jehan de la Gruyihuyse, séneschal d'Anjou , 
envoyez de |>ar le roy, qui, de pr lui, nous disrent que feussions 
les très-bien venuz. Et d'illecq nous menèrent au chastel, où cs- 
loient inadile dame d'Orléans et monseigneur le duc d'Orléans, 
son tilz. qui, en vérité, nous leceurent de tràs-ly cuer (3), et)i 
pour l'amour de vous et des estas de voz pays , nous traictîreflfcl 
et festoièrent grandement, ^| 

Le lendemain, joesdi, xvi' de ce mois, les seigneurs conlaj 
dolphin, bailli de Vermendois, séneschal d'Anjou et nionsieurj 
le bailli de Chaulx, lequel, dès le commenchement.nous a caa*i 
duit, et tant s'i acquiléque né nous saurerons trop lo] 
conduirent jusques en ceste ville d'Amboise, où, auprès de la 
ville, vindrent au-devant de nous monsieur le coule de Ven- 
dosme et monsieur le coule dcDunois, qui, de par monseigneur 
le dolphin , nous disrent le bienvenant , de cbiùre très-lye et très- 
joyeuse, et nous ofTi'irenl, se voulions aller descendre au chas- 
teau, de incontinent, eu tel estât que estions, nous présenter il 
mondit seigneur le dnulpbin, pour faire la révérence et visita- 
cîon, ou , se mieulx aniions descendre aux logiz, et après aler 



I 



audit chustel, ilz 



is oITrirenl. 
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avi«asmes, pour lo niiciilx, lic desconilre au lugiz. H, 
tost »pr6a, fusnies condulz et incuez audit chastel, où trou- 
vasmesniDiidit seigneur ledaulgihiii.en trèH-noble arr()y(l), ac- 
{:umpaigDié de triesseigneurs d'Angoulesme , de Deaiijeu, lesdits 
coDiea (lolphin, de Veadosme et de Dunois, tous princes du 
sang, dudit bailli de Veitnendoîs , dudit sénesclial d'Anjou, de 
messieurs de Piennes, de Maigny, de Saint-Andrieu, le capi- 
taine de Nuysse , et aultres seigneurs et gens de conseil en grnnl 
nombre. Et, nous Iny aisnt fait les révérences et inclinacion dé- 
centes, nous récent très-bénigaement. 

El, après que moy, abbédcSaint-Bertin, lui avoie fait, de par 
vous, mon trËs-redoubté seigneur, messeigncurs voz eiiiïaiis et 
estas de \oi pays, les très-airectueuses et Irès-hunibles recom- 
tnendacions, et présenté les lettres de erédence, lesquelles it- 
meisnies récent prestement, il nous demanda en ces propres 
termes : a Comment se porte mon cousin? n — après : " Com- 
B ment se porte mou frèreï » — ei : m Comment se porte ma 
B l'emme? » A chascun respondisnies que très-bien , et que tous 
se recommandoient à sa trës-noble grâce. 

Après.ileustlapucicncc tlcoyrla iimposicion queje, abbé de 
Saint-Bertin, lisz, au moins mal que ay peu, pour l'exposicion de 
partie de noslre charge. Et cousidérasnies tous que, tant que la 
chose dura, il tint manière très-grave et trës-lionneste, et, à 
rhascune foiz que nous inclinions et lui i'aisions la révérence, il 
nous faisoit lever et couvrir. Ce fait, pour ce que restolent en- 
foires aucuns poins à exposer de nustredite charge, etque l'eurc 
estait tarde, il nous remist le résidu h lendemain, et, quant 
sommes retournex devers lui, son plaisir a esté, et desdits 
princes et de ceuh de son conseil, que tous noz senileure.jns- 
qnes au moindre, venissent au chasleau, pour le veoir; et l'ont 
veu aller et pournicner avant la court dudit chasleau. 

Certes, noslre trës-redoubté seigneur, nous vous ceriiflîonB 
que Dieu l'a pourven de beauté et forme, adroit de tous mem- 



(1) Jrroy, compagnie. 
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hres, et, h l'apparence, autant <]»(! l'on peult j 
cnige (1), il l'a aussi pniirveii de grnnt »?ns et prudence. 

AprËs i[ue longuement il s'est monsirâ h nons et noz gens, 
allant et soy pourmenant d'ung lieu i anllre , et i]ne les plus de 
nous ont veu ses jiimbes et ses cuises h desconvert, il s'est re- 
traict, avei; lesdits princes et eeiilx de son conseil , et nous ii fait 
venir devers lui, pour entendre le résidu de nostre chaîne. Et. 
pour ce que nostre charge consiste en plniseiirs remonstr.inees et 
requcstes que lui nvnns fait, pour le liien de la paix et IraicEié du 
mnri.ige, scion noK instructions, après qu'il nous eust oy de 
Itoudie, nous a ordonné lui bailler par escript : ce que avons fnil. 

Qui est en substance nostre besaingné, jusques ceste lieure. 
Nous espérons que serons despeschiez dimence, on lundi, pour 
aler devers le rny. 

Quant A In grnnt chiâre que l'on nons fnit icy,il n'est possible 
d'en pins faire. 

Nostre Irès-redoubté seigneur, plaise vous adËi nous coni- 
tniinder voz bons plaisirs, pour les accomplir à noz poi'oirg, ai- 
d.inL Nuslre-Seigncur, auquel prions qu'il vous ait en sn snintc 
giardfl, et vous doint iicco m plissement de voz trës-nobles désirs. 
Iilsci4pt à Attiboise, le xviti' Jour de janvier, a" xitiC'iiii" et ii. 

\oi lrës-huDi1)Tes et trës-obéissans subjelz et 
serTîlenrs, Lus AitwasAOBUMOETOttsïTDEs 



Siacrijilion : 
duc d'Austri 



Beeiie. 

niPStrR très-redonblé seigneur monseigneur le 
. de Dourgoingne, etc. 



n, r>K. a" lOtiFaMiro. 



(1) Le dauphin, ilepul^ Charlc.i ' 
tlemi) ilanl ai le 30 juin 1 i70. 
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xvra. 

BtAXlMnifCN AU GBAND BAILLI ET AU G0N8EIL 

DÉ HAINAUT. 

11 l«s charge de réclatter, det prélats, nobles et villes de Hainaut, et d'envoyer au 
président de Flandre, lisurs lettres de coniiriuation do la puix conclue avec la 
Fi*ance. 

Gand, 10 mars 1482 (1483, n. st.). 



Ds 9Àji ue Duc d'Ostesichr^ db Bourgoingnb, db Brabant, dr Lru- 

BOURG, DE LUCEMBOURG ET DE GuELDRES, CONTE DE FLANDRES, DE 

Uayxnau, de Hollande y de Zellande, de Namur et de Zuytpuen. 

Très-chiers et bien amez, par le traîctié de la paît nagnaires 
faîcle et cônclnte entre le roy. et nous (i) , est expressément dit, 
entre antres èhoses, qne, pour la plus grant scurté et fermeté 
dTiiJelle , lui ferons baillier lectres et seellez, de telz princes et sei- 
gneurs de nostre sang, prélats, nobles, villes et communautez de 
nozpays et seigneuries, qu il vouidra avoir, par lesquelles ilz jure- 
ront, promectront et s'obligeront entretenir ledit traictiéde paix, 
et tous les poins et articles y contenuz, en la forme et manière 
que verrez par la minute desdites lettres que vous envoyons cy- 



(1) Le traité d*Arras, conclu le 23 décembre 1482. (On le trouve dans les 
Preuves des Mémoires de Gommines, t. IV, p. 95, édit. de 1747.) Un ar- 
ticle de ce traité portait que le roi défivrerait au duc d'Autriche des lettres 
par lesquelles les trois états de son royaume, ainsi que les seigneurs et villes 
j dénommés, s'obligeraient à l'entretenir dans tous ses points; l'article sui- 
vant était ainsi conçu : « Item, seront baillées, de la part dudit duc d'Austriche 
» et des estas desdits pays, pareilles seuretés des prélats, nobles, villes et 
» communautés des pays et duchés de Brabant, Limbourg, Gheldres, contés 
» de Flandres, de Haynnau, Hollande, Zel lande, Namur, que le roi voudra 
• a?oir. n 
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enclosu; el il soit (jiie les aiiibassadeiirs «lu roy estans {irésente^' 
nient ilevcrs nous nous nyeiit , de sa part, requiz avoir leclres et 
scellez, de ce que dit est, des prélats, nobles, villes et commu- 
naultez insciipset nommez en la fin de ladite minute; et, pour 
ce que, de nostre part, voulons entretenir ledit traictié de paix, 
nous escrlpvons présentement par-devers vous, voulons et vous 
mandons bien expressément que, à toute dilligence, vous en- 
voyez il chascun desdits dénommez une copie d'ieelle minute, 
assavoir i aux prélaz, nobles et villes j dénommez , et leur or- 
donnez, de par nous, de expédier leurs lectres en double queue, 
soubz leurs seauh, selon et en ensuivant ladite minute, sausy 
riens cliangier, muer ne obmectre, et que Icsdites lectres ih vous 
renvoyent saines et enliËres en seel et escripture. Et, après que 
les aurez toutes recouvrées, les envoyez, par propre et senr mes- 
saige, es mains de nostre amé et féal conseiller et président de 
l'iandres, messircPaule deU.ienst, en cesto nostre ville de Gand ; 
et en faictes telle diligence, que toutes lesdiies lettres et seellea 
y soient endedens le VI' jour d'avril prouehain venant, sans y faire 
faulle, comment qu'il soit. Três-cbiers et bien amez, Nostre- 
Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre ville de Gand, le 
ivr jour de mai's, l'an un" deux. 

-..4..I, .,1 ,. MaXI'''. .,^ 

Suseription: A nozamezcl TéaulxleS' d'Aymeries, nostre grant 
haillv de lluynnau, et aux gens de nostre conseil à Mons. 
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MAXLMIUEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

It letiir ordonne d'«ivo)'cr leurs députés à Gand , le 27 avril , pour aviser ef con- 
]9l«re, avec eeaz des sutres provinces, sur l'entretien de lui et de son fils, sur 
les p^Q^ens de déch^r^er le domaipe» sur le fait des monnaies , etc. 

Gand,5avrU1485. 






De par le t)uc d^Osteriche, de Bourgoingne, de Bradant, de Lem- 

BOURG, DE LUCEMBOURG ET DE GUELDRES, CoNTE DE FlANDRES, DE 

Hatnnau , DE Hollande , de Zellande , de Namur et de Zuytpuen. 

-.!■■■'■.'■. 

très-Cahiers et bien amez, affin que par les estas de noz pays 
de par dèçi soit , par ensemble et d*un commun accord , mis ar- 
i^èst ei conclusion sur Tentretènement des estas de nous et de 
nostre très-chier et très-amé filz le duc Phelîppe, nagaires con- 
ceu p'âi^ Tes depjiutéz de nozdits pays, et y contribuer, par chascun 
d*îceu]x noz pays, par chascun an, leur taux et porcion tel qu'il 
appartiendra; d'autre part, pour vacqueret entendre à la Visita- 
tion de Testât et disposition du demeine de nosdils pays, et des 
debtes et charges deues par nous et noz prédécesseurs, pour 
déschargier icelui demeitie, et aydier à payer et acquîter lesdites 
debtes et charges , ainsi que par lesdits de noz pays sera plus à 
pkûn advisé. et conclu, et y faire au mieulx que possible sera; 
tiercement , pour avoir et obtenir de nous noz lettres patentes de 
certains poins et ordonnances que avons consenty et accordé à 
nosdits pays pour le bien , unyon et transquilité d'iceulx, ce que 
désirons fort , affin que , par ensemble et par bonne manière, soit 
entendu à lentretènement des estas de nous et de nostredit filz le 
duc Phelippe, et pour payer et acquiter nostredit demeine, 
charges et debtes, comme dit est; et quartement, pour adviser 
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et conclure sur le fait des monnoies et valuacion des deniers, 
nous escripvons présentement par devers vous , et vous requé- 
rons el néantmoins mandons que, vous estans assemblez , parlez 
et communiquiez ensemble sur les poins et choses dessus déclai- 
rées , et ce que en ce aurez advisé et conclu , envoyez voz dep- 
pulez, de ce chargiez, atout (d) plaio et ample povoir, en ceste 
nostre ville de Gand, endedens le xxvi*' jour de ce présent mois 
d'avril, pour, par ensemble, et d'un commun accord avec les 
deppulez de noz autres pays que y avoas aussi mandez, venir, 
audit jour et pour ceste matière, sur tout mectre arrest et con- 
clusion. Vous advertissant que, ou cas que soyez deffaillant de 
envoyer voz depputez endedens ledit jour, ayans charge et povoir^ 
comme dit est, que, nonobstant leur absence^ les autres de noz 
pays qui lors seron,t à ladite journée, pourront procéder oultre 
èsdites matières, ainsi qu'ik verront estre nécessaire et prouffi- 
table ; et le taux qui «era mis et imposé sur les absens , pour la 
cause dite, sera levé et exécuté sur eulx et leurs biens, ainsi qu'il 
appartiendra. Si n'y vueilli^z faire faulte. Très-chiers e( bien 
amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostredite 
ville de Gand, le v^ jour d'avril, anuQ nu'''' trois après Pasques. 

De Beere. 

SuscripUon : A noz très-chiers et bien âmes les gens représea^ 
Uius les trois estas de nostre |)oys et conté de Bayonau. 

Original , aux archires de TÉf ât , à M<ms. 



(1) Mout, avec. 
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«lAXmiUEK AU QRAND BAILLI ET AU CONSEIL DE 

HAIISAUT (1). 

11 leur envoie, pour la faire publier, la réponse qu'il a faite aux seigneurs de Ra 

vestein el de BèvreS. 
' • • ' • 

1 • Bois-ie^Duo, 1^ novembre 1483. 



I>E PAR LK DbC D^AuSTRICE, DE BotJRGOINÛNE, DE BrABANT, DE LeM- 
BOURG, Dk LUCEMftOimC ET DE GhELDRES, ConTE DE FLANDRES, d'Ar- 

tois, f>E BouReoiNGNE , DE Haynnau, Hollande, Zbllande, Dji 

NaUUR, ETC. 

Très-chîers et bien amés, pour ce que les S" de Râvestain et 
de Bèvreç, qoz cousins, les sires de la Gruthuse et de Rasse- 
gheni et certains autres, eulx portans pour les trois membres de 
nostre bon pays et conté de Flandres, nous ont nàghuères escript 
unes lettres grandement tendant à nostre cherge (2), dont, comme 
nous entendons, ilz vous ont envoyé la coppie, oyc laquelle, 
il poroit sembler à aulcuns de vous, et autres qui ne seroient 
adverliâ de la vérité des choses , que iceulx seigneurs et aultres 
dessus nommés euissent cause de dire ou escripre ce qu'ilz nous 
escripvent, nous, pour avertir et informer de ceste vérité vous 



(1) Le même mandement fut adressé aux conseils de juslice des autres pro- 
vinces. 

(2) Cette lettre, en date du 15 octobre, a été publiée, en français ^ par 
M. Kertyk , Histoire de Flandre , t. V,p. 526-530. Elle est, en flamand y 
dans le reg^istre de la chambre des comptes, n» 104, aux archives du 
royaume. 
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et auitres bons et iéaulx subgez de nous et de nostre très-chier et 
très-amé filz messire Phelippe, duc d'Austrice, de Bourgoin- 
gne, etc. , vous envoyons cy^^dhodens enclose la coppie de noz 
lettres que, pour responce, leur avons sur ce rescript (i), affin 
que soyés inforii^ du tout, et. entendes nostre eoraige et inten- 
tion, et consécament sachiés quel provision et remède nous dé- 
lirons mettre à rencontre de telles indeues eseriptures et sinistre 
langaige/Elt volons et vous mandons que icelle irostt^è Vesponce 
vous publyés et faites publier en tous lieux et places où vous 
avez accoustumé faire crîs et publications', tellement qu elle vien- 
gne à cognoissance de tous, et, d'aultre part, d^ores en avant, 
plus ne recepvés telles lettres ou coppies, mais prenés et appré- 
hendés au corps ceux quy les portent , pour faire la pugnition 
telle qu il appertiendra. Et vous gardez de faire le contraire, sur 
tant que nous doubtés desplaire : car nostre plaisir est tel. 
Très-chiers et bien amés , Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville de Boesleduc, le premier jour de novem- 
bre, Fan mi" et m. 

Dë>vitte. 

Copie du temps , aux archives du royaume: 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



(1) M* KsKYYK a «msî publié cette réponse, en français, dam son His- 
toire de Flandre, t. V, p. 530-537. 
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Il mnjtw |B doQ f tTJ^itrichr, nm i»É«re,' (6triâtft He* liMiôrc 'et EdUaelifo litlfrer , 



. t 



De pjiB. L£ Roy. 

.1- •■ ■-«. . "• 



Très-ctûer et très-amé frère et çousio, uou^ avons receu toz 
lettres, et pârlceUes sceu rempeschjemeat qui a esté donné à voz 
ambassadeurs (2), dont avons esté et sommes très-desplaisant. 
Pour ceste cause, envolons présentement, par devers nostre très- 
chier et très-amé cousin le duc d'Âustriche, vostre père, noz 
amez et féaulx Guinot de Losière , nostre conseillier , maistre 
d*bstél et séneschal de Quercy, et maistre Eustasse Lullyr, nos- 
tre notaire et secrétaire, ausquelz avons donné charge de con- 
tendre à la délivrance de vosdits ambassadeurs, et y faire en 
manière que nostredit cousin le duc d'Âustrice cognoisse que 
n9i|& avoddS) oeste matière au coer. Nous avons espérance que 
iceulx voz ambassadeurs seront mis au délivi^e; àtttr^meiity au- 



(1) II avait succédé à Louis XI le 30 août 1485. 

(2) G*était les ambassadeurs que les états de Flandre lui avaient envoyés , 
pour le féliciter sur son avènement à la couronne, et qui, à leur retour, 
avaient été enlevés par les hommes d^armes de Lancelot de Berlaymont. Foy, 
M. KcRVTN , Hiitoire de Flandre ^ t. Y , p. 549 et 550. 

D 
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rions cause d estre de plus en plus iiialcontens de leur empesche- 
ment. Donné à Dioys, le V' jour de novembre, anno lxxkiu. 

Charles. 

De Harbooir. 

Suscription : A nostre Irès-chier et très-amé frère et cousin le 
duc de Brabant, conte de Flandres. 

Copie du temps, aux archÎTes du royaume : 
chambre des comptes , reg. n« lOi , fol. 46. 



XXII. 

SIXTE IV A MAXIMILIEN (1), 

Il lui fait savoir qu'il a nommé à l'évéché de Liège Jean de Hornes, et l'invite à 

assurer les effets de cette nomination. 

Rome, 25 décembre 1485. 

SiXTCS PkPiL QUARTUS DILECTO PILIO, NOBILI VIRO, MaXIMILIAMO, AuSTRIE 

ET Bl'RGUNDIE DlCI. 

Dilecte fili, salutem et apostoiicam benedictionem.Nuper, né- 
cessita ti et bono statut ecclesie Leodiensis, ne diutius pastoris 
solacio destituta maneret, consulere cupientes, promovimus ad 
eam, de venerabilium fratruih nostrorum, sancte Romane ec- 
clesie cardinaliuni , consilio et assensu , matura super hoc delibe- 
ratione habita, dilectum filiuni Johannem de Hoern, virum 
profecto pluribus virtulibus et meritis pollentem, queni spe- 
ramus illi ecclesie, in spiritualibus et tenipoi^libus , ulilem 



(1) Le pape écrivît, dans le même sens, au duc de JuHers, aux trois états 
des pays de LiéQe et de Brabant) au chapitre et aux maîtres de Liège. 
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futurum» Quare NobiiiUtem Tuam horCamur in Domino, ut, pro 
nostra et apostolice sedis reverencia, promodonem banc nos^ 
tram et episcopom promolum oportunis favoribus juvando, 
velis, quantum in te est, omni diligencia operari quod pacifica 
et expedita possessio dicte ecclesie et ejus jurium ac pertinen* 
tiarum prefato Johanni eleoto tradatur, juxta formom et tenorem 
literarum apostolicarum . desuper expeditarum. Feceria in boc 
rem tua probitate dignam et nobis pergratam. Datum Rome, 
die xsui^decembris, anno lxxxiii. 

Copie du temps, aux archives du royaume : 
chambre de» comptes, reg. 104, foL AQ T». 
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MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

U lui fait connaître qu'il se dispose à aller combattre les Flamands, et prescrit les 
mesures à prendre en Hainaut , s'ils voulaient y pénétrer. 

Bruxelles, 14 décembre 1484. 

De par l^Arcbioug d^Autrice, Duc de Bourgoincpie, Conte de 

Flandres, etc. 

Très-cbier et bien amé, nous sommes averty que ceulx de 
Flandres font grande assemblée de gens , en intencion de faire 
aucunes emprinses sur noz pays de Brabant ou Haynoau; et, 
pour ce que désirons pourveoir à leurs mauvaistiez, et tenir 
nosdits pays en eslat, nous sommes venus en ceste ville, où avons 
deiyà bonne puissance de gens, et nous faisons prest, à toute 
diligence, pour, à Tayde de Dieu, les aller combattre et leur 
lirrer bataille, en quelque lieu quils entrent en nosdits pays. 
Dont vous avertissons, et vous mandons et commandons expres- 
êém^ui.qfiP*. ineontinent cestes veues^ faites avertir de ce tous 



i bous subgL'lz (le 
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pays (le Uaynnau, en t'aisanl (i 
blyer et commander, de p:u' dous, par tous les lieux de nos- 
tredit pajs où l'on a acoustumé de faire publicalions.que, quant 
l'on saura la venue des ennemis, que l'on sonne la cloche par- 
tout, et que cliascuii, de quelque eslat qu'il soit, se tliirc, armé 
cl embastunné, comme h son estât apei'tient, là où le liesoing 
sera, où nous nous trouverons, pour, moyennant l'ajde de 
Noslre-Seigneur, résister aux emprînsos de nosdits ennemis. Et 
fuites en ce ainsi que en vous en avons la fiance. Très-chier et 
bien amé, Nosire- Seigneur soit garde de vous. Escript en nostro 
ville de Bruxelles, le uui° jour de décembre, l'an nit" et lui, 

Mam". 
De Gondebault, 

Sutcription : A nostre amé et féal chevalier, coaseillier, cham- 
bellan et grant bailly de Uaynnau , le seigneur d'Aymeries et 
d'Anthume. 

Cnpie du Icmps, »ui nreliivej du royïUDie : 
liaetes »ax acquits de [i chambra de> 



XXIV. ~ V 

BAX1MIIIE.\ AU PRÉVÔT DE MONS. 
lluuTU miUlsîrss à praadrB conlTC les Flnoiandi. 
Braielh», IQ décembre 1484. 



Ds pxn L'AncrriDuc d'Austrics, Ulc dk BomcniivcNE, iiBBnAi:kNT, db 
Lrhboi'rg, de LuxiitBOUita et db Uelres, Conte db Plakdbbs, 
d'Artois, de Bourgoisgke, DB HATHnAU, de Hollandi, db Zeell*i<de, 
Nauub et Zl'rTPHE^. 



A nostre prévost de Mous, ou à son lieutenant, salut. Pour ce 
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qiie's'ommesadvèrtîz que le conte de Roniont (11, avec grant 
nombre de Flamens, à chevul et îi pyi^, dont il ^e dit capitaine, 
sont aux champs, en intencion à& faire aucune emprinse sur 
noi pays et subgeciz, et iceuh adomniaiger, h i\aoy désirons 
eslre pourveu et remt^dit^, nous vous mandons et commandons 
expressément que, incontinent et à toute diligence, tous faictes, 
parle son des cloches, partout les mettes (2] devoslce ollice, as- 
sambler tous ceulx qui pèvent porter armes, et, ce fait, leur or- 
donnez qu'ils se tiengnent preslz, pour incontinent, s'aucun 
bruyt venoit que lesdîts Flamens voulsissent entrer en pays, 
qu'ilz se tirent incontinent en la plus prouchaine bonne ville des 
lieux de leur résidence, à la garde et deffence d'icelle; et en ce 
faictes toute diligence, car ainsi nous plaist-il. Donné en nosire 
ville de Bruxelles, le xvi' jour de décembre, l'an rail quatre cens 
quatre-vings et quatre. 



h 



fir monseigneur l'Archiduc : 
Nduan. 



Originit , aux nrcliivvt du rojaiuns : lias» 
nm acquits de U cliim))re des icimples. 



(I) Jacquet de Savoie, coima île Romonl et de Sabl-Pol, lieWenïnt 
général du cluc Philippe , ou plutôt des éxals de Flacdrc. 

On troure, Jaos les Pnpieri d'État de Grativette, l.l, p. 13-17, une leltpe 
fcrite par le comle de Romont , le 90 décembre 1 481 , am élals générauv 
3S!Cinl)léa 1 Bruxelles; la répoiuadi.'Sélat9, en date du Si, et une deuiième 

Pire du comte , datie du 34. 
(9) JUeOa, limites. 
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MAXIMILIErî AU GRAJND 3AILU DE HAINAUT. 

Il lui ordonne de faire armer et tenir prêts les possesseurs de fiefs et d'arrière- 
fiefs, ainsi que ceux qui ont accoutumé de servir en armes, pour la réduction 
des Flamands rebelles, 

Malines, 16 janvier 1484 (1485, n. st.). 



De par l'Archiduc d'Austrice, Duc deBourgoingne, deBrabant, de 
Lgmbourg, de Luxembourg et de Gheldres, Conte de Flandres, 
d'Artois, de BoUrgoingne, de Hatnnau, de Hollande, de Zel- 
lande, etc. 

A nostre grant bailli de Haynnau, salut. Pour ce que nous 
est besoing, de brief , mettre aux champs, atout (i) la plus grant 
puissance de gens de guerre que povons recouvrer, tant pour la 
sceurlé des pays estans en nostre obéissance, que pour réduire 
en nostredite obéissance les rebelles et désobéissans subjectz du 
pays de Flandres, nous vous ordonnons, commandons et très- 
estroitement enjoignons que, incontinent cesles receues, vous 
faictes crier et publier , de ps^r nous, es lieux et Jermes de vostro 
office èsquelz Ion est acoustumé faire criz et publications, que 
tous noz féaux vassaulx , fiefvez, arrière-fiefvez et autres, qui 
par ci-devant ont acoustumé servir en armes, se mettent sus, 
cbascun selon que à son estât appertient, et se tiengnent prestz, 
en leurs hostelz, jusques leur signifierons en quel lieu ilz deve- 
ront tirer, pour, au surplus, faire ce que, de par nous, leur 
sera ordonné, que sera brief, comme dit est, et que, en ce, ne 
facent faulte, surpainede confiscation de leurs fiefs et autres 

(1) JftmU, avec. 
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nobles tènements , et d'estre réputez à nous rebelles désobéis- 
sants : car tel est noslre plaisir. Donné en nostre ville de Malines, 
le XVI* jour de janvier, Tan de grâce mil iiii^ iiii" et quattre. 

Par monseigneur l'Archiduc : 
Lefèvre. 

Copie du leonps, aux aro)iives du royauipa : 
liasses aux acquits de I^ chambre des 
comptes. 



XXVI. 

MAXIMILIEN XV SEIGNEUR DE LICNE, CAPITAINE GÉNÉRAL 

DE HAINAUT (1). 

Mesure^ ipilitaires à prendre contre les Flamands. 
Ber^-op-Zoom , 5 février 1484 (1485, n. st.). 

De par l'Arciduc d'Austrick, Duc de Bourgoingne, etc. 

Três-chîer et bien amé, pour ce que sommes au vray avertis 
que noz rebelles subgetz de Flandres fontgrant amasse et assem- 
blée de g^ns,^ pour entrer ep aucune des p9y8 de nostre obéis- 
sance, et y faire tous explois (Je ghère , à qnoy désirons remédyer 
et pourveoir, nous voulons et vous mandons expressément que, 
incontinent et à toutte dilligence, vous faîtes et faites faire mons- 
tres de gens de deffence et ayd^bles de nostre pays de Haynnau , 
dont Ton se polroit aidier, s'aucun affaire y snrvenoit, et leur 



(1) Maximiljçn^ par des lettres patentes du 19 décembre 1484, données à 
Bruxelles, avait nommé Jean, S' de Lig^ne, son lieutenant et capitaine général 
de Hainant et de Valenciranes, en Tabsence de Philippe de Clèves, titulaire 
de cette elMVg». 



(30) 
nrilonnez qu'ils se mùlenl suliz el lien^ncnl prcsU pour Yenip> 
(levers nous, ou aller ù la résisselence deo enimmis, où besoing 
sera ettjne leur ferons savoir, eu nousadveiiissaut du uombre 
que trouverez desilites gens de delFence, en Taisant aussi rompre 
tous pons et passaiges où lesdits ennemis poroient avoir entrée, 
et regarder se, par faire ilolier les eauvcs, ou autrement, l'on 
porfiit pourveoir ù la sceurté des subgelz des frontières, comme 
de Thubise et Lembecque, pour deux ou trois jours, tant que 
polrons estre prestz pour les secourir. Três-chier et bien amé, 
Nost ■'éteigne 11 r soit garde de vous. Esûript en la ville de Ber- 
gbes-sur-ie-Zoom , le V jour de febvrier, l'an nu" et quatre. 

De tout faites-moy responce en un jours, et que tout soili 
prest, car il est baste. 

Maxi". 

NUHAN. 

Suicriptioii : A nostre am^ et féal clievalier, conseïllier, cham- 
bellan et capitaine général de Haynnau, le S' de Lingue. 

Copie du leuipt, nui nrctîvcs Ju royoume : 



XXTII. 

JEAK, SElG.NErR DE LIG^E , AU GRAND BAILLI DE 
,, HAINAUT. 

McsuTM n prendre fonlro lei FUmand). 
Atb, 6 février 14S4 (1485, n. it.). 

Monsieur le bailly , je me recommande à vous tant comme je 
puis, i'ay nouvelles, de pluiseurs costcz, que les Flamens se 
amassent et assemblent, tant de piet comme de cbeval, et sont, 
de ceste beure. en grant nombre, entre \lost et Crantmont, 7 
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atout arlillQrîe^ délibérez, comme le bruit court; • de ffiir^ 
une gnmt course et> entreprinde en ce pays^ ou autre part. Et, 
pour ceque le peuple du ptal pays en polroil estre âurprins par 
inadyerteneey j*escrip8 devere vous, et tous prye et requiers que 
vœillez faire publyer, tant en la ville de M ons comnie es autres 
villes da pays de Haynuan où Ton est aoonstunié de faire cris et 
publications, que chascun, pour la seeureté de son corps et de 
ses biens, les rethire es bonnes villes et lieux fors du pays, en 
faisant partout bon ghet et garde, et que cfaascun se pourvoie 
et mette en point de baillier résistenee aux eroprinses qui se 
pourroient 'faire audit pays, en manière que ce puist estre le 
bien et la seeureté du pays et du commun peuple dHcelui. 

Monsieur le bailly, pour le présent, je ne vous escrips autre 
chose, fors que je prye Dieu qu'il vous doint ce que désirez. Es- 
cript à Atb , le vi^ jour de febvrier, anno uu^'' et quatre. 

Jan de Ligne, votre. 

Copie du temps , au archives du royaume : 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



xxvni. 

HAXIMILIEN A PHILIPPE DE GLÉYES (1). 

Il lui ordonne de tever, en Hainaut, tous ceux qu'il trouvera propres à servir, et 

de les diriger sur Bruxelles. 

Louvaîn, 21 avril 1485. 

Maximilian, par la grâce de Dieu, archiduc d*Âustrice, duc de 
Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de Lerobourg, de Luxem- 
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(1) ?oy»i la note à k page 56. 



(58) 

bourg et de Ghelders, conte de Flandres, d'Artois, de Bour-* 
goingne, etc. Â beau cousin messire Phelippe de Glèves, salut et 
dilection. Pour ce que avons intencion de brief nous mettre aux 
champs, contre noz rebelles subgetz de Flandres, à la deffence de 
noz pays et subgetz , nous vous mandons et commectons, par ces 
présentes, que, è toutie diligence, vous levez et faites mettre 
suz, en nostre pays de Haynoau , tous ceulx que y trouverez, tant 
à cheval comme à pié, habilles de servir en armes, et qui vou- 
dront gaigner soldée, et iceux faites incontinent amener ou faites 
venir devers nous, autour de nostre ville de Bruxelles, où leur 
ferons faire payement comme aux autres de nostre armée. De ce 
faire vous donnons povoir, auctorité et mandement espécial , 
mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et sub- 
getz que à vous, en ce faisant, ilz obéissent et entendent diili- 
gamment. Donné en nostre ville de Louvain , le xxi* jour d'avril , 
Fan de grâce mil uii*^ mu" 6t phincq, après Pasques. 

NUMAN. 

Copie du temps, aux archives du royaume ; 

liasses aux acquits de la chambre des 

comptes. 
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MAXIMILIEN AUX ÉCHEVINS ET CONSEIL DE MONS. 

Il leur demande en prêt une somme de deux mille liFres , pour faire face aux frais 
de son couronnement comme roi des Romains. 

Francfort, 26 février 1485 (1486, n. st). 



De par le Roy des Romains. 

Chiers et bien amez, nous vous tenons assez estre advertiz 
comment, par la grâce de Dieu, les pruieeis éle^mn dip aaiajt 
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Empire nous ont nagnèfM (i), en présence de nostre très^re- 
doubté seigneur et père monseigneur FEmperenr , et de son bon 
vouloir et consentement, eslen roy des Romains, ponr aidier à 
nostredtt seignenr et père, en ses anciens jours, h gouverner 
TEmpire, et, après son déeez, succéder à la dignité impériale 
des Romains : laquelle ohose sera, au plaisir de nostre Créateur, 
le bien et la resource des maisons d'Autriche et de Bourgoingne, 
et le reboutement de noz ennemis, ainsi que cy'^après pourrez à 
plain eongnoistre. Et, pour ce que sommes concluz, par délibé» 
raeion de nostre conseil , de prendre la couronne , et parfaire 
toutes les choses requises à nostre dignité, le plus tôt que possible 
sera, pour quoy faire et y garder nostre honneur, nous est très« 
nécessaire avoir de grans deniers comptens, pour fournir tant à 
la despence qu*ii nous y fauldra faire, comme pour les droiz ae- 
coustumez et deuz aux officiers de tout TEmpire, et autres 
choses qui en deppendent, nous escripvons devers vous, comme 
à ceulx en qui avons nostre singulière confidence, et vous re- 
quérons tant acertes (2) que povons, que, en ayant regart aux 
choses dessusdites, qui, comme dit est, touchent nostre très- 
grant bien et honneur el celui desdites maisons d^Autriche et de 
Bourgoingne, vous nous prestez, en deniers comptens, inconti- 
nent cestes veues, la somme de deux mil livres, du prix de 
xl gros de nostre monnoye de Flandres la livre, et mectez icelle 
somme es mains de nostre receveur général de Haynnau, Jacques 
Henné, en prenant de luy sa lettre de récépissé, et retenant 
nostre lettre que vous envoyons cy- enclose, car nous avons 
trouvé marchans qui nous presteront comptent les deniers qu'il 
nous fauldra, sur ladite lettre dudit receveur. Et nous vous pro- 
mectons que, en rapportant par vous nostredite lettre, ensemble 
la lettre de récépissé dudit receveur, vous ferons rabbattre icelle 



(1) Le 16 fëyrier, à Francfort. Il fut couronné, le 9 avril, à Aix-la-Chapelle. 
(S) T€mtaeerte$, aussi sérteusement. 
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somme sur ce que nous povez ou pourrez devoir de noz aides 
desjà accordées, ou sur celles qui nous seront accordées cy-après, 
pour raison de noslre nouvelle venue à ladite dignité de roy des 
Romains, ou pour autre cause, quelle qu*elle soit. Nous eussions 
envoyé par delà aucuns de noz serviteurs, pour vous solliciter 
ceste matière; mais nous T^vons délaissié, soubz confidence, 
que avons en vous, que ne nous vouMriez faillir pour ung nostre 
si grant honneur, et aussi pour povoir congnoistre Faffection 
et amour que avez en nous. Ne prenez en ceste chose aucun 
délay, car, en ce cas, il ne nous proffiteroit riens, et tiendroy 
ledit délay pour reflbz. Se toutesvoyes y mectez aucune difficulté, 
nous, venuz par delà, en ferons tellement avec vous, que aurez 
cause de vous contenter. Donné en nostre ville de Francfort, le 
XXVI* jour de février, a* ini"el v, et de nostre règne le premier. 

Maxi"» R. 

De Gondebault. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les eschevins et conseil 
de nostre ville de Mons. 
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MAXIMILIES AUX WOUÉ ET ÉCHEVIKS n'vPRES. 
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VWmenl du Thëroiiane; la renlrêB (le Sainl-Omer mua son olMiMBBoe , il <i 
que, poor cnfnteniT des gitmitoiis dans ces plscoi et ilaut quelques nuire 
■nui qaepour («ire lu guerre, de fii;un ■ parrenir à vue bonne el Sennt ft'\, 
a buuin d'une noluble souuuc. — 1) a trouve des penonnex ipii lui ovanceroi 
40,W» ridders , Ma* robligaliun des ijunlre membres <le Flandre. — )t prie, < 
«nsrquence , Deux li'Ypres d'envoyer Icun députés à Bruges, pour délibère 
aiec ceux des aulrei niembieB, lant sur celle affaire que sur le rcgleinent di 
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Broyés, 11 février 1046(1847, 



Lieve besondere, ghy kenJt ghenoucli de grooten scaden enile 
\erlies, die geschiedt zyn op wIivIcd amen hardcn lieve ende 
hurde glieminde ghcsclnede, wyen God ghen^diclt zy , endc den 
laiiden cnde ondersalen vaa haii^Yairts over, ten tyde als wy 
eei'St aldairglieconimeiizyn,alzoo wel by datwylcn decucninuk 
Lodei^-yc van Vranckerycke ghenomen liadden, ende in zynen 
bandon houdeude was onsen landea van Bourgongnen endc Ar- 
tois, cnde audere die atiioch vuyt onse gheoirsaemiclieit zyn, 
als ouc by den groole ende scerpc oirlooghe die hy hadde doen 
doen jegben onse voorseide gbcselnede, ende hueren voorseiden 
landen, by biande ende aadersins. Ghy liebt oie wet gbcsien dat 
l'onseï' voorseide comste van haii'waiiU over, ende siclitent by 
bulpe van den ccdelenende aadereonse onilerâuleii, wy zyn ans 
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ghevoucht, euAe hebben gheresisteert jeghen de emprinscn van 
den Yoorseiden Fransoysen, eude hebben *t beste ghedaeD, omme 
wederomme te vercrighene onse landen , die de voorseiden Fran- 
soysen in hueren handen houdende zyn : in 't weleke wy onse 
persoen niet ghespaert en hebben noch andere dinghen die onse 
Heere God ons verleent hadde. Ende hoe wel dat de voorseide 
coeninck Lodewyc de vroemste coeninck ende bet gheobediert 
gheweest heeft van der iverelt, nietmin wy hebben, by der 
gracien Gods, zoe ghedaen dat hy in zynen tyt up ons niet ver- 
creghen en heeft, nu es zoo comen, dat zekeren tyt voor zyn 
overlydene een tractaet van payse (1) hcefl gheniaiet gheweest 
tusschen hem ende die van zynen coenînekryeke, ende ons, 
onsen landen ende ondersaten, by denwelcken tractaet, ende 
om die bet te doen houden ende versekeren , wy ende onse voir- 
seide landen overghegheven hebben den persoen van onse harde 
lieve ende harde gheminde dochter in handen van den voor- 
seiden Franchoysen , up vêle condicien ende beloften , die ons 
doen ghemaict worden by den voorseiden wylen coeninck Lo- 
dewyc ende die van zynen voorseiden coenynckrycke , zunder- 
linghe dat hy van doen voirtan ons ende onsen harden lieven 
ende harden gheminden zoene hulpe ende bystandichede doen 
zoude, up ende jeghen eengegelicken. 

De welcke tractaet heeft onderhouden gheweest alzoo langhe 
als de voorseide coeninck Lodewyc gheleeft heeft; mair, coris 
naer zynen voorzeiden overlydene, deghene die ^t regement 
hebben ghehadt ende noch hebben van den voorseide coeninck- 
rycke, zyn directelic gheghaen jeghen den voorseiden tractaet, 
alzoo wel met ons doorloghe doende in vole ende diverschè 
plecken , als by conspiracie te doen maickene jeghen onsen per- 
soen , ende den persoen van onsen voorseide zoene : ter welker 
cause , eude omme ons ende onsen voorseide zoene te bescud- 



(1) Le traité d'Arras, de 14»i« 
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Q dcu perjkulei 



laerionG de vooi'seiile 
Fransojsen ons wiWeD briiighoiie, eiide te comaieoe le eena ze- 
kere eude vaste payse, wy zyn ons, deii jaer voorIcdeD , gheslelt 
le velde jcgiieii de voorseide FruDclioiaen. Eiide, daiioiunie 
dii»wille dal de looisuide l'ransoyiieii belejdl huJdtn oiise ïtadt 
viin Thei'emborch (Ij, wy liebbeit bednongmi j^liewueiil daer- 
wairls le Ireekene, ende, bj den liulpe Gods, van eenigbe 
prJDceu ende eedele nianneii van onsen huuse, undu andcre oose 
oudei'saleu ons lands ende graefscips vuu Vtaendi'en, bebben 
zoo wel gecxpliuei't d.it Je ^ooi'seide Fi'aiiiiolscn upghebiokcii 
zya, ende bebben de voorseide slede glierevitailliert, ende uick 
medc wederomnie innegbenDuien t'onsen bebouf unso sLede tod 
Senloinaes(2), deweltkttgbeweest hadde vuut unseglieoirganiic- 
lioit uadeinneutraelscip.altoes sicbtenldeDvooi'seiden Lraclaet. 
Ende al eist Koodat Jese dingben ulsoeghedaen 2}'U,groata- 
lici zyn de nehairt ende prouflit van allen onsen lanJan eude 
ondersatcn , eude zuuderliugbe van onsen vonrseideu lande ende 
graefscip van Vlacndren, nietniin zy en inogiien alzoo nlel on- 
dcHioudcn zyn, sonder eenige goede ende soutfisanle gaernïsoene 
te slelleue ende t'onderlioudene in de voorzeidc slcden van Tbe- 
remborch, Seiilomaes, ende de pletkf- \an Ituveschuere, ende 
oick in desleden van Cassele ende Belle, an't welkewy wel ende 
soullissaDtelic vooisien hebben, by aizoo dat wy 1er stondt ver- 
crîghen luoghea eene goede somme van jieuiiingben voii' de be- 
l^ngbe ende onderboudenesse van den' Voerseiden gaernUoenen. 
L,tYairoinaie, ende dat ghy wel verslaet dat gliiient, dut wy 



(1) TliBroaiine. Ce Tut le I) Juin 1^80 , <|ud 1«b gens ilc Matimilien , con- 
dniu par Jean ilc Salazar, emi'èreut dans eeUa tille. Yoy, Atolùietf 
cImii. CXLVIl. 

(3) Saint'Omer, Les habitanls Je celle ville, (|ui, depuis le Irailé <]e 1483, 
l'étareat lenus neutres, résolurenl, le 5 janvier 1487, sur la projioaîliuD de 
eu lie la Bouverie (ilont iM. RiiclLun a Tait BoitiUère), de lecoiuiaîlre l'au- 
|iW lie Mfliimilioii. Voy. /Ilolinct, eliap. CLIF. l.-«.-i.:n-.ili-T-i * [fW 
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tioeu in dit stuck, i;s onimo 't glieincene wcivairt eiide oorboîr' 
vun alten onseii landen vanhtiirw:iirts over;oick, omme toteeii 
eyode le biioglieDe iloirlooghe diu glieiluert heeft meer dan 
lliien jaeien, ende makene een goede eiide vaste payse; ende 
oick, dat wy in meenyngbe zyn, van nu voortaeii, te condiicerea 
ende beleeden de costcu v.in den ooflo^he by ninnieren dat se 
niel ineev bi^lastich ïyn en zal op d'een dan op d'andere, in allen 
onsen landen ende beerlidieden ; ende dat, dit niet jpghen- 
staende, ons nooEsakelic es te \indene eene goede gbereede 
somme van pennynglien; kennende de goede ende ghetrauwe 
diensten die ghy ons ailoes gbedaeit hcbt, ende de groote beden 
dairofghy ons gheholpen hebt lot nu toe, waerby wy verstaeu 
gbenoucb dat gby nlel ivel macbticb en zyt ons up te leggbeue 
vêle gherecde peiinyughen : wy bebben liedcn gbevonden, die 
ons leenen zullen , up d'obligacïe van dengbonen van den vicre 
leden van Vlaendren , tôt veerticb duusent ridders, omnie die le 
betalen binnen een jaer eerslcomniende , omme initier voorseide 
somme le betalene ende onderhoudcne de voorseide garntsoenen , 
totter tyt dat wy mit ulieden ende d'andere van onscn landen 
ghestolen iiiillen bebben op de cosie van onse voorseide loecom- 
mende oorloghe, 

Soe versoucken wy an ulieden dat ghy t'samen wel ende 
nerustelicken communiciert van 't ghuent dat voorseid es, ende 
sendt by ons, in dese onse stede, uwe gliedeputecrden in goede 
gbclalle , last bebbcnde ons te aceordercne onse jeghewolrdîgbe 
begheerte, ende omme te anhoorne 'l ghuent dat liemlieden open 
ghedaen werdt van onsenLweghcn , alzoe wel omme de costen van 
onse voirscide toecommende otriooghe te conducercn , als omme 
de provisie die wj gheadviseert bebben, te stellene op de munie 
nu loop bebbende. Ende doct bici'innc zoo goede diligencie en de 
nerusiicbede dat uwe voorseide ghedeputeerden bier zya donder- 
dacheerstcomraende, bebbende vnlle maebt le besoingnieren op 
't ghuent dat voorseid es, sonder ecnich vertreck; wanl bet es 
nu op dit pas soe groote noolsake dattor glieene vuyistel o 



dWMPP§('$^ 4i^^rF^p4p ("WyiM^^^^I^ M àm voQVëjeide sofl9nif& 4i( le 
j coirtfU.}}p,4'ey«te^de d}e,Q»ë.biBriïâii>a^}aJ)y uliûdo&geaçeor- 

|.4ers..çp. ^loJMfiç.mPghea commea tep.^n^oUH: scs^lea vanonse 

- -fihçgJi^Wcm.ioiwe. alfide -Ynn. Brugghe, deuL xi^°. ilach van 
,.jippçrkelçi,î^niHP.f43jxvi.:. ,. . : n ..... , 

..-.. ...,.,.. ■ ■ = .■...-..•.^ . Jhxr. ... 

De Gondebàult. 

^^nrAi^à^ d^ia iigmiÊurè dtMammilien^^U esVécrUde sm main: 

: .••.»;Ëirfë'min4enV^duet'hierin t'l)è<st, ivanl ailëonse ende xi \rafel- 
• ^Alettdafl1ln.c1eft. • ; * >. 

^ SvUënptîon : Onse lieve ende besondere voocHt, scepeoen ende 
raédt onser stedé van Ypre. 

, . . OrifiBAl, aux-arcbiv^ds laviUed'YpreSé 
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XXXI. 

MAXIMILIEX AUX BAILLI, AVOUÉ ET ÉCHEVIl^S D'tPKES. 

,11 leur^défeod de laisser entrer dans leur ville des gêna de guerre éirvigers» 

''"■■ * Bruges, 4niarsf4»6(t487, h: st.): 

..t. I • ..,, . . • ■■ ■ ■ -■'■ • ■ •■ '■ ■ 
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Dfi PAR lE Roy dks Romains « totsjotms àugustb. 



:; 1 



. , A noz bailli», espoutè(e.adYoéf e3ci)evin$ e( ccupiseil de nosire 
: ville dTpre^içalut^Pour ce quçaçsU^e villes d^Ypre fait fromière 
Ji aoftre pays 4^ Flaq^ros» pojifr quoy le désirons estre bien 
,,^pdée^, et, escheveri(i) les iaçonyénien$ qui y. pourroient avenir , 



^ » V it^ti |É>fci>^y ■ ■> !!>■■■ *i»i ^ ■■■■■>■■■■» l 'tiii iii^i w i t !■ I î ■ 4 1 



I 



/:■.' >.LJ.:Û-'.-;,/ ■/ 



^ (1)':*iré;iéw»''/^iiU^ prèV^ntr. " 
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nous VOUS ordonnons, et à chascun de vous, que d'ores en avant 
vous ne laissiez entrer en icélle Ville aucunes gens de guerre 
estrangîers, soubz côuïeur'qu*iîz poussent dire et maintenir qu'illz 
feùssent a nous, ou à aucuns capitaines àyans charge de noz gens 
de guerre, se n'estoit que lesdits capitaines mesines y feùssent 
en personne. Ouquel cas, et s'il y veulent atout lesdifes gens 
entrer, vous les porrez faire passer, par petites compaignies, par 
nostredite ville, et que les premiers y entrans en soyent partiz, 
premiers que les autres y entrent, en vous acquilant en ce telle- 
ment que n'en faciez à reprendre de négligence. Et nous nfiàiùdons, 
par cestes, à tous noz capitaines, fïooftmantielfi et âtk tires noz 
gens de guerre que ilz, et chascun d'eulx en son regard, èe céste 
nostre présente lettre de placart et du contenu en icelle riz vous 
facent, seuffrent et laissent plainement et paisiblement joyr et 
user, cessans tous contrediz et empeschemens : car ainsi nous 
plaîst-il. Donné en noStre vîttë de Bruges, le un® jour de mars, 
l'an mil quatre cens quatre-vings et six, et de nostre règne le 
second. 

Par le Roy : 

B. Lefèvre. 
Original, aux archives de la ville d'Ypres. 
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» 



LE MARECHAL D ESQUERDES AUX AVOUE ET ECHEVINS 



D YÎ^RfiS. 

II a donné des ordres pour que, à Béfhune, on laisse passer les blés d'c^sthiés à 
leur ville, ainsi qu'à celles de Gand et de Bruges. 

Saint-Omer, 12 mai 1487. 

Très-chiers et très-espéciauk amis, je me recommande à vous. 
Tay receu voz lettres , où je voy que désirez avoir des bleds. raVoie 
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mandé à Béthune que on n'en souffre plus nulz passer, parce que 
j'ay eu regard que lesdits bleds pourroienl estre rencontrez et 
par quelque façon menez en autres villes que celles de Flandres ; 
mais je ordonne maintenant à ceulx qui ont charge desdits bleds, 
audit Béthune et ailleurs, que on vous en face mener; et tous- 
jours, en envoiant certiffication que les bleds vous seront arrivez, 
ou de ceulx de Gand ou de Bruges, vous en aurez autant que 
vous vouldrez. 

Au surplus, s il y a aucunes autres choses que veuillez avoir 
par deçà, il ne vous y fault que y envoier, et on vous y fera 
autant de faveur que è ceulx de ce pays meisme. Et aultre chose, 
très-chiers et très-espéciaulx amis(l), fors je prye Nostre-Sei- 
gueur qu il vous ait en sa sainte garde. Escript à Saint-Omer, le 
xii* jour de may. 

Le tout vostre, 

Phe de Crèvecuer (2). 

Suscriptimi : A mes très-chiers et très-espéciaulx amis les 
advoé, eschevins et conseil de la ville d'Ypre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypres. 



(1) Celui qui a écrit la lettre a évidemment oublié ici quelques mots. 

(2) Philippe de €rè?ecœur, seig^neur d'£squerdes et de Lanno^, maréchal 
de France, était lieutenant général pour le roi aux pajrs d'Artois et de Pi- 
cardie. 
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XXXIII. 

LES ÉCHEVINS ET DOYENS DE GAND AUX ÉCHEVINS 

DE MONS. 

Exposé de leurs griefs contre Maximilicn , et justification de leur conduite. — Ils 
invitent tes échevins de Mons à envoyer leurs députés à Gand le S4 novembre, 
pour délibérer, avec eux, les autres membres de Flandre et les états de Bra- 
bant , sur les mesures qu'exige le bien du pays. 

Gand, 10 novembre 1487. 



Honnourables, prudens, saîges et discrez seigneurs, très-chiers 
et espéciaulx amis, nous nous recommandons à vous bien adcertes. 
Et vous plaize savoir, très-chiers et spéciaulx amis, nous advons 
entendu que i on parle par delà diversement de nostre inten- 
tion, et que aucuns noz malvoeillans et de che pays de Flandres 
font courir la voix que nous tendons à la destruction du pays et 
de le mettre en ghuerres, par che que nous quérons (1) à cor- 
rompre nostre Irès-redoubté seigneur le roy des Rommains et 
nostre très-redoubté seigneur et prinche naturel monseigneur le 
duc Phelippe en leurs droix , seigneuries, prééminenches. 

Surquoy, honnourables seigneurs et espéciaulx amis, nous 
vous advertissons que n'entendons ne advons euv aucun enten- 
dement de faire ou mettre avant aucunes chozes au moyen de 
quoy nostredit très-redoubté seigneur le roy des Rommains, 
comme tuteur et mambourg de nostre très-redoubté seigneur et 
prinche naturel, ou icelluy nostre prinche naturel , puissent estre 
diminuez en leursdits droix, seigneuries, prééminences et de- 
maines, mais advons bien intention de, par tous bons moyens 



(1) Quérons, cherchons. 
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^t Toyes raisonnables , mettre reste ville el In ehastellerie (l'icelle 
â délivre de pluiseure grans charges et foiilles èsqiielz ailes 
ont, depuis aucun temps naghaires passet, genestrement (1) esté 
mizes, et aussypour, comme chief- vil le decheditpays, adviser, 
avec vous el les aulres estas d'icelluy pays, sur Testât d'icclluy, 
qui est présentement en sy très-pitenh estât de ghuerre, chier 
temps, et sans ch^ que marcliandize y ait cours, ainsy que vous 
et nous tous bien savons, et plus est apparant d'estre, se bienlost 
n'y est pourveuv. 

Et, pour en brïef vous advertîr de che que ichy a esté fait, 
est vrais que nos prédicesseurs en toy ont par pluiseurs fois 
envoyés leurs députez devers nostredit très-redoubté seigneur 
le roy des Rommains, affîn de obtenir provision et remède 
sur divers peins et articles , entr'autres sur les articles qui s'ens- 
snîvent, assavoir : premièrement, que son plaisir fuist de faire 
joyr aux bourc;ois de ceste ville de la paix dernierreinent 
faite (5), en telle fachon que icelle avoit par ses commissaires et 
par luy esté raportée el conclue par les estas dii pays, et que 
loulles corrections el adjustiches (3) qui depuis y ont esté failles, 
an descheu desdits estas, fuissent hostées. comme de nulle val- 
leur, et tous les proches ad ceste cause meuvs et intentez; 

Item, que son plaisir fuist de souffrir icelle ville joyr de ses 
droîs el previléges, ainsi qu'il les avoit confremés, el jurez de 
les entretenir par ladite pais; 

Item , que son plaisir fuist d'entretenir sa garde et autres gen- 
darmes, en telle faclion que les povres gens du plat pays n'euis- 



rfi) StMttrement, sinistrenioul, d'une façon fâcheuse, liniitrè. 
'■(3) La paix faite à Bruges le SS juin 148a. 

' (3) jéâJviUehei.Jiova n'aïons iPouvéce mol dans aucun glossaire; il doii 
«re pris ici pour addîtioni. 

Lm Gantois font allusion è certaine clause qui aurait étti ajoulfe, après 
coup, a» irsilé de H8H. Pious publierons, dans un Jpprnâiee à In 2' partie 
du ce* iellrei, de ritripus^ pari iculari lés sur l'.lddilion dnnl il s'aRil. 
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teul aucuns ilotniUges, ou de consenlir aiiMlils dit plat pnvB d^ I 
l'ésisler aux violences ot fofches desilils gardes et gens de gliem» Ê 
par le son de In cloche; 

Item, que son plaisir fiiist de pnint laissiêr vexer lesdits po- 
\res gens de tailles ou subventions non accordées par les mem- 
bres du pays conjointement, ainsi qn'il appertienl et est acons- 
tunié de anchiennelé, en enssuivant les preïil.éges dudil pays; 

Ilem, et linalilement, que Eon plaisir fuist de faire ouvrir lei. 1 
passniges de France, pour paisiblement y aller, fréquenter et ' 
converser et marcliander, coiisidéi-et la paix dernièrement faite 
aveeq lesdits Franciiois et tout le pays gén^ralment, par son ad- 
venv, sceovet conseniement, laquelle paix n'a point e^të rompue 
ne violée par lesdits de ceste ville et ehaslellorie , et que paruiifç 
article de ladite pain le infraction ne s'estent plus avant que sur 
ceulx qui l'ont rompue, et que, allenconlre rie tous aultres, la 
paix demeure en sa vigheur. 

Et, pour elle que noslredil très-redonblé sei faneur le Roy nV J 
voln pourvéir sur lesdits articles, qui sont tous raisonnables, 
nonobstant toutes les pryères et requestes que luy en ont esté 
l'ailies, Cl que icelle ville, et aussy ledit pavs, dcnioroil lousjouts 
de plus en plus fouUé et diminué en leurs loix et lioline polische, 
les trois membres d'icelle ville onl trouvé en leur conseil de ap- 
pellor, et de fait ont appelle, devant notaire et tesmoin^rs, de 
tous lesdils ^-riefz h eulx fais depuis ledile paix, protestant de 
leurdil appel relever en tempe et en lieu, ainsi et où il apparteii- 
roit. Et onl leurdit appel fait insinuer à nostredit très-redoublé 
seigneur le roy des Homains, et derecbief le fait pryer, en 
toulte humilité, que. comme père, tuteur et niambourg de nos- 
tredit prince naturel, son plaisir soit de entendre A la réparation 
desdits griefs. Et, par cbe que encores il n'a volu che faire, et 
que lesdîls membres de ceste ville n'ont, pou le p ese t seur 
accès à leur souvetain seigneur, pour d'icelu ohie r pro sion, 
ainsi que en cas semblable ilz ont accoustu ué de f re Iz ont 
meismcs comcucbiet à proci^der à la répa t o Ic^l t ^ iefs. 
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qui ainsi bien faire poeyent, tant en yçrtu de ladite appellation , 
laquelle les conserve en Içursdits drpix, comme par vertu d'au- 
cun previlége qu'ilz en oi^t de leur pinche et conte, et aus^y de 
leurdit SQuverain ^çi^n^pr. 

Et pnl les^its trotix ^leo^bres de cette ville inteution de , a,u 
inçyen détour désiranslçMen 4e nosdils très-redoubte^seigçieurs 
le Roy et le prince n^U\rel , sau fil, icelui pays dç^Fiai^dxes net-: 
toyer de ^auv^ix gharçhon^, murdriers et pi(lars, qui, soiibz 
cçt^Ueur del^çlitte gt^e^re, foi^t grant traveil aus^ils povres gens 
4u plat p^y?, et ?iussy préserver lesdils ^)ovres gens, en nostre 
cha^stelanie, de tPMUçfi tailles de^rs^isonnab^es et exactions non 
cpnseiities, cpn^nie il appartient. Ont aussy intention, par bon 
mpyen, et par V^dvis de nous et des membres pt estas de che 
p^ys, et aussy par Totlroy et scpuv du Roy, nostredit très-re- 
4pubté seigi^eur^ pu cas que Ton p^ist tant faire que son plaisir 
soit y entendre, de p^) tenir ouverture et seur accès en Franche 
et ei^ Ëngteterre, pour y povoir sceurement, marc|iandeuient et 
aultrement, converser, en enssuivant ladite paix. 

Et pe nous semble que, en che faisant, npus, en aucune ina- 
nière, din^in|ioi)s neoprpmpons ^a paix, maiç, prééminenche ou 
seignourie desdits Roy et nostre prinche naturel [i) fort inte- 
rnés, rçndpn^ Pî^iiie de nous mettre hors desdites grandes 
charges pt fpUps (^). Et, considérant la grant perte, que depuis 
naghaires a esté, de la ville de Saint-Omer (3), doubtans que 
ainsi pluiseurs autres villes de frontières polroient estre perdues, 
et che pi^ys vei)ir en totalle destruction, se en temps n'y estoit 



(1) Ce passage, que nous avons copié textuellement sur le manuscrit, est 
peu intelligible. Nous le comprenons en ce sens : que les prééminences du 
Roi et de Tarchiduc n'étaient pas mises en question par les mesures que pre- 
naient les Gantois. 

(2) Folles, foules, oppressions. 

(3) Les Français étaient entrés dans Saint-Omer, par surprise, le 27 mai 
1487. Yoy, Molinet, eh. CL VI. 
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poiirveuv, et que mil, pour le présent, ne rent paine d^entendre 
an bien dudit pays, et que nd nous, comme chief-ville dudit pays, 
et aussy en vertu des previléges de che pays, bien appartient 
et povons, avecq vous et autres villes, membres et estas d'iceluy 
pays, y entendre, escripvons présentement envers vous, honnou- 
râbles, prudens, saiges et discrez seigneurs, advertissant de che 
que dit est, et priant que vostre plaisir soit envoyer en cestedite 
ville voz députez, pour, avec les membres et villes du pays de 
Flandres, et les estas de Brabant, auxquelz avons à ceste fin 
escript, et avecq nous, advizer et trouver les meilleurs voyes et 
moyens, pour ledit Roy, nostre très-redoubté seigneur, induire à 
entendre ausdites chozes et bien du pays, et d*estre au logis, en 
cestedite ville, au xxiiii® jour de che présent mois de novembre. 
Vous advertissans, en oultre, que, ou cas vous n'y voulés 
avecq nous entendre, et que amés mieulx demourer en ghuerré 
et servitudes, que pour che ne leisserons point de nous aidier à dé- 
livrer de touttes charges desraisonnables et dangiers, à Fayde de 
Nostre-Seigneur, auquel prions, honnourables , prudens, saiges 
et discrez seigneurs, très-chiers et espéciaulx amis, qu'il vous 
ait en sa sainte garde. Escript le x^ jour de novembre. Fan mit 
im® iiii" et sept. 

ESCHETINS DES DEUX BANCQ8 ET DEUX DOTBlf» 

DE LA VILLE DE Ghand, apparciHés à voz 
bons plaisirs. 

Copie du temps, aux archives du royauma: 
reg. Lettrei missives du XV* siècle. 
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XXXIV. 

MAXIMILIEN AUX AVOUÉ ET ÉCHEVIN8 d'yPRES. 

Il leur ordonne de faire charger sur un bateau et envoyer à NIeuport deux de aet 

serpentines , avec les munitions nécessaires. 

Bruges, 13 janvier 1487 (1488, n. st.). 



De par le Roy. 

Chiers et bien amez, nous vous mandons et commandons 
bien expressément que, incontinent cestes receues, vous faictes 
chargier en ung bateau deux noz courtaulx (1) et serpentin- 
nés, avec les gâtées (2) et pierres de fer y servans, et iceulx 
faictes mener jusques en nostre ville de Neufport, pour au sur- 
plus en estre fait ainsi que bon nous semblera. Et en ce ne 
faictes faulte, comment qu'il soit, car nostre plaisir est tel. Et 
par cestes nous vous tenons quicte , sans en jamais riens deman- 
der. Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Donné en nostre ville de Bruges, le xin® jour de janvier, Fan 
un" et sept. 

Maxi''» . 

Dewitte. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les advoé et eschevins 
de la ville d'Yppre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypn>s. 



(1) Courtaulx j canons fort courts. 

(2) Calées, galets , pierres. 
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XXXV, 

L'ARÇmPVC PHILIPPE KV. GRANDi BA|LLI I>E pAINAUT. 

• 

Bésirftnt prendre tes mesures qu'exige rarreslafion et la détention du Roi , son 
père , à Bruges , il a résolu de convoquer , à Matines , pour le 24 février, tous les 
états de ses pays. 11 charge , en conséquence , le grand bailli d'y faire venir , 
audit jour, les députés des états de Hainaut et de la ville de Yalenciennes. 

Malines, 14 février 1487 (1488, n. st.). 



De par l'Archiduc d'Austrice, Duc de Bourgoi>gne, de Bradant, dk 
Lembourg, de Lucembourg et de Ghelres, Conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zeel- 
lande, de Namur, etc. 

Très-chiep et bien amé, nous vous tenons assez estre adverty 
comment, après ce que nagaires mon Irès-redoubté seigneur et 
père monseigneur le Roy, à la très-instante prière et requeste 
des trois membres de nostre pays et conté de Flandres, assavoir 
Bruges, Yppre et le Franc, esloit allé et soy transporté en nostre 
ville de Bruges, pour illccques aviser les provisions nécessaires 
pour les frontières d'icellui, à Tencontre des François, et, en 
besoignant sur ces matières et autres tendans au bien de paix, 
avqit maqdé vernir devers lui, en postredite ville de Brqges , tQMs 
les estaz en général de tous noz pays et seignoqr|e^ de par deçà, 
pour, par leur avis et conseil, sur ce trouver quelque bon expé- 
dient, et, en ce faisant, et en attendant la journée pour ce assi- 
gnée, le peuple de nostredite ville de Bruges, ne savons pour- 
quoy, s'est mis en nrmes sur le Marçliié d'icelle, qù ilz opt 
aussi fait venir mondit seigneur et père, et Font fait logier, 
avecques eulx, en une maison sur ledit Marchié, appelle Cra- 
nenburch, où ilz le détiennent bien estroittement, à son grant 
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regret et desplalsir. Et, pour ce, très-chîer et bien amé, que de 
cesle manière de faire avons esté et sommes amèrement doulans 
et desplaisans, comme bien raison est, et à qnoy désirons pour- 
veotr à nostre possible, par Favisr et conseil de vous et d'autres 
iioz bons, vraiz etloyaulx subgectz; à ceste cause, parFadviz et 
délibération de ceulx de nostre sang et des gens du grant con- 
seil de mondit seigneur et père et du nostre, nous sommes dé- 
libérez et concluz de mander et faire venir devers nous, en ceste 
nostre ville de Matines, au \thui^ jour de ce présent mois, tous 
les estaz en général de noz pays de par deçà : ce que desjà avons 
ordonné faille. Dont vous ndvcrlissons, et vous ordonnons, man- 
dons et commandons expressément que, cestes veues, vous, 
incontinent, sans délay et h toutte extrême diligence; de jour 
et de nuyt, mandez et faittes venir devers nous, en cesle nostre- 
dite ville de Malines, en bon et souffissant nombre, ceulx des 
estaz de nostredit pays, conté de Haynnau, ville et seignourie 
de Valenciennes, ou leurs députez, en la- manière acoustumée, 
et qu'ilz y soient audit xxuii® jour de ce présent mois, pour, 
avecques les autres des estaz de tous nosdils pays de par deçà, 
aviser et conclure, sans retrailte, ce qui sera de faire en ceste 
matière, laquelle, comme povez assez entendre, requiert moult 
grande célérité. Sy ny faittes fnulte, car tel est nostre plaisir. 
Très-chier et bien anié, Nostre- Seigneur soit garde de vous. 
Escript en noslredile ville de Malines, le xiiii® jour de février, 
Fan nii** et sept. 

Signé ou non de mondit seigneur, présens sens de son consel. 

Jehan de Berghes. 

LULIER. 

Suscripiion : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailly de Haynnau, le seigneur d'Aymeries et 
d'Autbume. 

Original , aux archives de l'Étal , à Mons. 
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XXXYI. 



? 



PHILIPPE DE CLEVES AUX AVOUE ET EGHEYINS D YPRES. 

II les remercie du bon vouloir qu'ils manifestent pour le roi des Romains. — Il les 
engage à y persévérer , et à n'admettre personne en leur ville sans ordre exprès 
du duc Philippe, ou de lui, comme capitaine général de Flandre. 

L'Écluse, 15 février 1487 (1488, n. st.). 



Philips van Glev£ cnde van der Mahke , admiral van der zee, 

CAPITAINE GENERAEL 'SLANDS VAN VlAENDEREN. 

Harde, lieve ende welgheminde vrienden, wy ghebieden ons 
hertelilic t'uwairts. Wy hebben desen dach ontfanghen den 
brief van meester Jeban Vander Schelle , bailtiii van uwer slede 
van Ypre, by den welcken by ons signiffiert den goeden vs'ille aie, 
ghy bebt ten onsen genadegben heeren , dairof wy u zeere be- 
dancken, biddende dat u ghelieve te persevereren , wel wach- 
tende uwe stede t'zynen proufBte , zonder uwen wetten te laten 
vcrmaken, nocb ceneghe nyewicheden te laten ghebueren by 
yemende, die hem des zouden willen vervorderen te doene, zonder 
coinmissîe of exprès bevel van onsen natuerlicken prince den her- 
toghe Pbilips , of \nn ons , als zyn capitaine generael van Ylaende- 
ren; ende ulieden hierin aiso quitten dat ghy hiernamaels daerof 
muecht verandwoorden jeghens onsen voorseiden genadegben 
heeren, ende dat by cause mach hebben u te bedancken. Welc 
doende zullen u secourreren ende bystant doen met al onser 
macht. Harde, lieve ende welgbeminde vrienden, God zy met ii. 
Gescreven ter Sluus, den xv«° dach van sporkele lxxxvii. 

PlIE. 

Suscription : Onsen lieven ende wetgeminden vrienden voecht 
ende scepenen van der goeder stede van Ypre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 
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XXXVII. 

l'archiduc PHILIPPE A PHILIPPE DE CLÉVES. 

n le commet pour mainlenir en leurs charges les magistrats cl les officiers de 

justice des villes de Flandre. 

Malines, 17 février 1487 (1488, n. st.). 



Phelippe, par la grâce de Dieu, archiduc d'Austrice, duc 
de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de 
Luxembourg et de Ghelres, conte de Flandres, d'Artois, de 
Bourgoingne, palatin, de Haynnau, de Hollande, de Zellande, 
de Namur et de Zutphen, marquis du saint Empire, seigneur de 
Frise, de Salins et de Malines. Â nostre très-chier et féal cousin 
et capitaine général de Flandres, messire Pbelippe de Clèves, 
salut et dilection. Comme, puis nagaires, ceulx de nostre ville 
de Bruges et leurs adhérens, en postposant la loyauté dont ilz 
sont astrains , par serment et autrement, déuement, à mon très- 
redoublé seigneur et père monseigneur le Roy et à nous, se sont 
mis en armes au Marchié d'icelle ville, où ilz font journellement 
de grandes insolences et novellitez, et, que pis est, y détiennent 
mondit seigneur et père, à force et malgré luy, sans quil en 
puisse partir, et si ont à leur poste (1) renouveliez les officiers et 
k k>y d'icelle nostre ville, à nostre grant regret et desplaisir , et 
sont en voulenté de aussi renouveller ceulx de noz autres villes 
de par delà, se pourveu n y est, comme entendu avons, savoir 
vous FAISONS que, nous confians applain en voz sens, vaillance, 
prudence, loyaulté et bonne et grande diligence , vous avons 
commis, ordonné et depputé, commectons, ordonnons et dep* 
putons par ces présentes, pour, et ou nom de nous, entretenir 
et continuer nosdits officiers de justice et des loix de toutes 

(1) Poste, volonté, fantaisie. 
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nosdites aulres villes de par delà, sans les changier, muer, 
désappoincter, desniectre ne deschargier en quelque manière que 
ce suit, senon en la manière accoustumée et ou temps que Ton 
est accoustumé de rekioavelier lêsdites loîx, se ce n'estoit tou~ 
tesvoies que, pour Tévident prouffit et utilité de nous, il en con- 
vient autrement faire : ouquel cas, vous ordonnons y pourveoir 
et faire pourveoir, ainsi quil appertiendra et faire se devra par 
raison; de ce faire vous donnons povoir, mandons et comman- 
dons à tous, à vous et à voz commis et députez en vostre absence, 
en ce faisant, cstre entendu et obéy dilligemment. Donné en 
nostre ville de Malines, soubz nostre seing manuel et le seing 
de nostre secrétaire cy-desoubz escript, en Tabsence de nostro 
seel, le xvn® jour de février, Fan de grâce mil nu*^ un" et sept. 

Phe. 

Par monseigneur TArcinduc en son conseil : 

LUUER. 

C(^e du temps, aux archives âe la ville d'Yptidt. 



XXXVIII. 

LÈS DÉPDTÈS DES ÉTATS DE ttAINAUT A MALINËS , 

A LEURS COMMETTANTS. 

th leatr coimminifiueiit te rapport qui a été fait aux 'état« généraux par AnCoittiB 
de Fontaine , envoyé à Bruges et à Gand , ainsi que les résolutions prises en 
conséquence. 

Malines, mars 1487 ( 1488, n. st.). 



Noz très-chiers et espéciauk seigneurs et très-honnourez sei- 
gneurs, bien améement et humblement nous recommandons ii 
vous. Et vous plaise savoir que, aujourd'huy matin, et que les 
estas estoient assamblez pour visiter aucunes lettres que Ton 
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devoit éûvoyér 'en la vîWe de Gand, tôtisjours les induisant à ce 
^^e ils 'vôzi!(sent (1) ycy venir, pouf besotignef au bien d'as tna- 
tièrès, Antbt^ine de Fontaine (2), retourné de Bruges et dé 
Gànd, s*esl troiivé ausdils estas; et, après avoiv dit que, âti 
commandement de monseigneur Phelippe , son seigneur et mais- 
tre, il avoit esté èsdits lieux, dist qne, mardi dérenier, venu 
ÂèViant fai vîile de Bougés, ne volu entrer sans consentement, 
posé ^'il (3) enlt saof-Cfonduit. 

Qèanft il èuît 'consentènfient , en entrant dedens, il fn bien "re- 
daeilly , dîsafns , par eenix estans à la porte en grant nombre, qu il 
fast très-bîen venu. D'illecq se thira en son logiz, et après, àTo^tel 
mons' 'ie Wîere (A) , lequel le mena à Fostel toolis' dé Bèveres. 

Venu là endroit, pài* te commun advis d'euL^, Ton iist savoir 
àtix seigneurs de la ville qu-rl estoît venu , qui rènvôièrefnt quérir 
incontinent. 

11 trouva lesdits seigneurs en la nfiaison de ta ville, oi!i Ton 
hri dist le mauvais gouvernement des pays, les injustices, le 
g'ast et perlé du détnaine de nostre souverain seigneur, et plni- 
^nH autres choses qui tofutes les avoient meu à retenir le Roy 
et aiutres, sachans que, sans les avoir, jamais ne fussent parve- 
tauz à paix. A cette cause, Fintérroguèrent saVojr se, es antres 
pays, i'oti ite volloit la paix, qui dist que, pour y ^parvenir , les 
estas estoient icy assemblez, et ne désiroient que communiquier 
avec ciuh , qui dirent le semblable. 

Ledit Anthoine rèqoist quil peust parler an Roy, pour lai 



(1) Fbxissent, voulussent. 

(3) On lit dans JUoUnet, cb. CLXXIII : « £n ce jour retourna Anthoine 
9 de Fontaine à Maiines, qui, par Tincitation des seigneurs de Bèvres et de 
» Wyere, àvoit esté envoyé vers le Roy par monseigneur Pheiippe de Cièves , 
» son màistre. « 

(5) Posé qu'il, quoiqu'il. 

(4) Jean de la Bouverie, chevalier, seigneur.de Bierbeke et de Wiere. 11 
avait été chancelier de Brabant, depuis le 23 novembre 1481 jusqu'au 29 
novembre 1485. 
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faire la révérence et recommanda lioo de mondit seigneur Phe- 
lippe (1), qui lui demandèrent quel charge il avoit (|e lui dire; 
qu'il respondy quil n avoit aultre charge, et désiroit bien le 
veoir, et savoir comment il se portoit, parce que Ton disoit icy 
qu'il estoit bien estroitement tenu,^ et lui diroit ainsi que les- 
dits estas estoient icy assamblez pour le aider. 

A quoy il fu respoudu qu ilz ne voloient point qu il disist ainsi, 
mais quil se aidast lui-meismes et que on Taideroit; et ainsi 
lui acordèrent de parler au Roy en leur présence et tout hault. 

Hz thirèrent à lostel du Roy , logié à lostel maistre Jehan 
Gros; et, lorsque ledit Ânthoine le perchut, lui fist la recom- 
mandacion et révérence, et le trouva fort amagry et palIe. 

Ce fait, il dist au Roy quil u avoit nulle crédence, et n'estoît 
venu que pour le veoir, le requérant qu'il eult pacience; quil 
se aidast, et ainsi que Ton le aideroit; qui respondi que il ne de- 
roendoit que la paix et la vouloit. 

Lors, les aucuns de ceuk de Gand et Bruges, qui, en nombre 
de huit, estoient avec ledit Ânthoine, dirent au Roy qu'il res- 
crivist ses lettres à ses estas estans icy , aiBn qu'ilz se trouvas- 
sent à le journée de Gand, qui respondi qu'il le ferort voulen- 
tiers, et néantmoins, il n avoit pooir nul de commander. Et à 
tant, et en prenant congé, ilz se partirent, et rethira à l'ostel 
ledit Anthoine. 

Y estant, il fu derechief commandé aller vers les seigneurs 
de Gand et de Bruges, où venu , lui fut commandé de dire ans- 
dits estas que, se ilz vouloient envoyer leurs députez à Gand, 
que le fait de la paix et aussi du Roy se conduiroit à bonne fin ; 
feroient au Roy si bon et grant estât qu'il n'averoit cause se 
plaindre, et voUoient que les gouvernement et justice fuissent 
relevez, et lui requirent retourner à Gand, et de parler aux 
escevins et doyens, qui lui diroient plus amplement le cas. . 



(1) Philippe de Clèves. 
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Il dist que mondit S' de Beveres et aussi mons' de Wiere, qui 
tous les jours avoient nouvelles du Roy par son chapelain et 
autres, lui dirent que le plaisir du Roy estoit que 1 on beson- 
gnast à la paix et à sa délivrance le plus tost qu ilz poiroient, et 
envolassent leurs députez à Gand, et que eulx , lesdits de Beveres 
et Wiere , y seroient. 

Lui disant ainsi qu'il disist à monseigneur Plielippe qu il re- 
qnist à monseigneur de la Grulhuse, qui est en ceste ville, qu*il 
sç volzist trouver à ledite journée de Gand, avec autres des estas 
en petit nombre, et estoient certains que tout yroit bien : car 
ledit de la Grnthuse estoit affecté d'eulx. Et à tant se party. 

Ledit Anthoine , venu à Gand , se trouva à le maison de la 
ville, où il trouva en une salle messire Adrien de Rasseghem, qui 
le bienveigna, et dist : « Comment, Anthoine, n'arons-nous 
» point paix partout? je le désire fort. » A quoy ledit Anthoine 
lui dist qu il le devoit bien désirer, et lui touchoit otant et plus 
que à plusieurs autres, veu son eslat et ses biens. 

D'illec se trouva par-devers les seigneurs (i), qui le recueil- 
lèrent très-bien, lui firent de grans complaintes en gouverne- 
ment, injustices et autrement, et disoient que, en cas que les 
estas se vozissent trouver audit Gand, que tout se conduiroit à 
bonne fin, et lui chargèrent de les recommander à monseigneur 
Phelippe et ausdits estas. Et à tant se party. 

Lesdits de Gand et Bruges envoient ici deux de leurs gens : 
ne sçavons qu'ilz diront. 

Après ce rapport fait, mondit seigneur Phelippe et lesdits des 
estas requirent à mondit S' de la Gruthuse, illec présent, que il 
se volzist disposer à ledite journée, en lui faisant les persua- 
sions pertinentes; qui fist plusieurs regrès, pour Tincertaineté 
qui est èsdits Flamens, néantmoins se offrant, quant il y seroit 
commandé par nostre très-redoubté seigneur, de en faire deb- 



(}) G^est-à-dire les échevins de .Gand. 
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voir, avec autres qu il désiroit estre dénommez itiec par lesdits 
des estas. 

Pour ces causes, Ton a conclu que on n*envoiera nulles lettres 
à Gand, et trouvons les matières en très-bon estât, selon la 
fortune du Roy; et sy dénommera-on les députez qui yront à 
Gand, lorsque Ton avéra oy ceulx de Gand et de Bruges qui sont 
venus à ce soir. 

Et aultre chose ne savons, sinon que Nostre-Seigneur soit 
garde de vous. 

Ëscript ce dimence, ix® de mars nu" et vu , 

Par voz apparelliez et humbles serviteurs , 
Voz Députez. 

Copie du temps , aux archives de l'Étal , à 
Muns : Recueil de traités de paix, de* an- 
néei 1425 à 1485. 



XXXIX. 

LES DÉPUTÉS DE VALENCIEN.NES AUX ÉTATS GÉNÉRAUX, 

A LEURS COMMETTANTS. 

Ils leur rendent compte des communications faites aux états généraux par les 
envoyés de Gand et de Bruges , et des résolutions qui ont été prises en conoé- 
quence. 

Maiiaes, 10 mars 1487 (1488, n. st.). 



Noz bien espéciaux seigneurs et ninis, et très-honnourez sei- 
gneurs, bien améement (i) et humblement nous recommandons 



(1) Améement f avec amour. 
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Ktoz bonnes grâces. Et vouh plaise savoir que, pour vous adver- 
tlr des nouvelles le plus avant que faire se poiroit, et sacliant 
que aujourd'huy l'on devoît oyr les deux onvolez do Gand et Bru- 
ges, ceulx de Doua;, qui esioieiit d'intention de renvoyer leur 
œessagier di» h^er, l'ont retenu jusques k demain. Lesdits en- 
voies, dont cestui de Gand, qui tient l'orme de conseiller, s' apelle 
inaislrc IMerre du Moellin, ont présenté leltres closes diss esce- 
vlns des deux bans et deux doyens de la ville de Gand , quy con- 
tiennent crédence, et unes antres de nostre très-redoubté et sou- 
verain seigneur le Ituy, signées de sa main , qui commande aux 
estas envoicr à Cand députez. 

Pour crédonce, ilzont dit que, poet avoir ui ou iiii mois, ceulx 
de Gand, qui lors n'esloicnl si unis avec les autres membres 
comme ilz sont présentement, sans dire le cause, mandèrent 
venir vers eulx les députez des villes de par decbà (1), S'ilz y 
fussent venus, pluiseurs choses de grandes nouvelietez, faicles 
coDlre nobles, bourgois et autres, ne fussent advenues, mais 
se fust le tout bien conduit. 

Or disoient que, prenant les matières en tel estât qu'elles 
estoient, ceulx de Gand et Bruges, désiroient que, pour réduc- 
tion des matières en tout Lieu et unîuu, les esLus y vulnisseut 
euvoyer au xii'^ jour oiunseigneur Phelippe de Glèves, et se, pour 
J'excuse que en avoit failte .\ntboioe de Fontaines . serabloil qu'il 
n'y peuU aller, que l'on y envoiast monseigneur de la Gruthuse 
avec aucuns députez d'estas, assavoir: de chascuu deux per- 
sonnes, et ilz ne donbtoient point que les matiërcfi ne fussent 
deepecécs (2) à bonne fm, avec pluiseurs autres choses, toutes 
ibirans à bonne (in, comme il semble. 

Hz ont apporté lettres de saulf-conduit sur niondit S' de la Cru- 
tbuseet ses gens, aussi pour lesditsdes estas. Jusque» au nombre 



(!) yoy h lettre des tcUeiius et dojcns de Ganil, du 10 nocembre 1487, 
ci-deMUs. 

(3) DfipKies , déiiûcliiiïs, eipcJiûcs. 



( Si I 
du cent chevntih, et no dure ledit saiitr-conduïl ({iiejusquci 
]irachain , disant i|ue ili veullent ubrt^ger miitière. 

Hz se sont Tort conipliiin^ de la (^urnizoD de llulsl, et des 
grans niaiilx >]u'ilz font en bouter feulx el MUtremenI, et ont re- 
quis, pour ce que telz exploit redoudent nu i^rand dommage de 
nostre souvernin f^eignetir, et qui yroit plus grant i-igheur, que 
l'on leur deRende l'exploit de la guerre, comme ilz feront de 
leur part. 

Ces choses oyes, et qu'ilz ont dit que Anthoine de Fonl.iines , 
qui certes se démonstre fort affecté aux matière» , et, en ses de- 
vises aujouril'liuy , a fait parler aucun de l'abundance du cuer, 
Dieuscet comment, et ont bon bruit (I), l'on a faili-elireren une 
chambre lesdits envolez, et depuis retbirer en leur logis, afiin 
que lesdits des estas y preinssent conclusion. 

Qui a esté telle, au re.gret d'aucuns, et dont avons perceu 
monseigneur Phelippe non se contenter, car, à loutfoi'eo et de 
sa puissance, il veutl paix, et désire recouvrer la personne du 
Roy, que, pour la part de nosiredil seigneur, mons'^ de la Grii- 
ihiise yra à ladite journée; pour monsf de lîavestain, mous'' 
d'Armude; pour monseigneur Phelippe, ledit Anlhoine, son lieu- 
tenant, et, pour les pays, de chascun membre ii ou m person- 
nages. L'on a volu que raoy, Gobert, y voise (3), fort à mon 
regret. Ausquelz sera baillié instruction desdits estas, pour se 
conduire selon icelle. 

Et, quant au fait de Huist, l'on a chargié aux députez dessus- 
dits que, lorsqu'ils viendront â Gand, se ceux de Gand parlent 
de abstinence de guerre et le désirent avoir, comme il semble 
que oyi (3), que l'on lacordera. 

La bonne conduite de mondit seigneur Phelippe, et le volage 
que a fait Anthoine de Fontaines, et dont le tout ne se piiet 



(1) Sic ilans le 
(i) foiie, aille. 
(3) Oui, oui 



■e faul-[| lire : cl en ni bon bruit. 
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eseripre pour la prolixité, nous tiennent comme asseurez de tout 
bien aller, et brief, car, comme dit ledit Antlioine, l'on avéra 
besongnié , et tost , avec lesdits de Gand et Bruges, qui fort le dé- 
sirent, combien que Ton y a fait de grandes exécueions, espé- 
cialement en ladite ville de Gand, venredi darrain passé, de ix 
personnages de très-bonne réputacion, et aucuns chevaliers et 
anchiens seigneurs : mais ilz s'excusent sur les capitaines. Dieu, 
par sa grâce, vueille pourveoir à tout, et vous ait en sa sainte 
garde. £script ce lundi , x® de mars nu^^ et vu. 

Par voz appareillez et serviteurs , 

VOZ DÉPUTEZ. 

Moy, Henry, ay esté chargié de faire lesdites instructions. 
Elles ont esté faites, présens monseigneur Phelippe et pluiseurs 
snitres. l/on les doit translater en ceste nuyt, pour partir de*- 
main, au plésir de Dieu; et si ay heu de grandes devises avec 
mondit seigneur, qui fort me causent d*avoir donné resjoysse- 
ment à messieurs d'ycy. 

Suscription : A messieurs de la loy de Valenciennes. 

* Copie du temps , aux archives de l'État , à 
Mons : Recueil de trailés de paix, des annéei 
1425 à 1485. 



V 
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xt. 



MAXII^ÎILIEN AU SEIGNEUR DE CHANTËRAIIVE (1). 

11 lui ordonna d'em|)échef que les gens d'armes qui sont du côté de TÉcluse, ne 
commettent des hostilités contre le plat pays de Bruges. 

8 avril 1488. 



Sire (le Ghanleraine, nous avons entendu qn'i\ y a aucuns 
gens d*arines envers TEscliK^e; et, pour ce que je craing que ilz 
viendront commenchier sur le pint pays de ceste ville de Bruges , 
nous vous requérons que faictes extrême dilligence que tèles 
choses ne se f;icent point : car jay totale confîdence que toute 
paix et union soit faite maintenant à la journée de Gand. Et 
faites responce sur cela. Ce mardi en Pasques. 

MAXI"^ 

StiscHplion : A nostre féal le seigneur de Chanterai ne. 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
Becueil de lettres missives du XV' siècle. 



(1) Jacques Caillot, seigneur de Chanteraine, chevalier, conseiller, cham- 
bellan et capitaine des gentilshommes de Phôtel de Maximilicn. 
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XLI. 



l'archiduc PHILIPPE AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE 

HAINAUT. 

Vu l'arrivée prochaine de TEmperear et des princes de TEmpire , il ne veut plus 
qu'on traite rien, concernant le Roi, son père , sans l'agrément de l'Empereur. 
En conséquence , il ordonne aux états de rappeler leurs députés étant à Gand. 



Malines,9 mai 1488. 



De par l'Archiduc d'Ostrice, Duc de Bourgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez, pour considéracîon de Tonneur, 
peine, travail et diligence, et aussi de lamour paternelle que a 
démonstré et démonstre nostre très-redoublé seigneur et ayeul 
monseigneur FEmpereur, et les princes de TEmpire, d'estre venuz 
de si loing en Taide de nostre très-redoubté seigneur et père 
monseigneur le Roy, et pour sa délivrance, £t que il et lesdiz 
princes sont à présent si prochains de nous que de deux ou trois 
journées au plus, nous avons conclud de, en toutes choses et 
matières concernans les affaires de nostredit seigneur et père, 
et meismes touchant sa personne, riens souffrir besoingner, 
traicter ou conclure, que ce ne soit de son sceu , bon vouloir et 
plaisir, et par sa main. Dont nous vous advertissons, et voulons 
et vous mandons que ces choses vous signifiiez à voz gens et 
depputez estans présentement en nostre ville de Gand, en leur 
mandant incontinent retourner par devers vous, et non plus 
avant besoingner, ne entendre à quelque conclusion, mais le tout 
laisser, se n^estoit que nostredit seigneur et père soit prompte- 
ment et préablement mis à sa totale et pleine délivrance. Dont 
au^i D0U8 advertissons tous autres y ayans leurs députez, adfiu 



(88) 

qti'ilz facent le semblable. Si ne faictes en ce faulte, et par ce 
porteur nous faictes et signifiiez vostre responee. Sur ce, très- 
chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Malines , le ix® jour de may nii" huit. 

Phe. 

CONROY. 

Suscription : Â nez amez et féaulx les députez des trois estaz 
de nosCre pays de Haynoau. 

Copie du temps, aux archives de l'État, à 
Mons : Recueil de traitée de paix , des annéee 
1421» à 1485. 



XLII. 

l'archiduc PHILIPPE AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE 

HAINAUT. 

Apprenant que, nonobstant son injonction précédente, leurs députés délibèrent , 
à Gand , avec ceux des autres provinces , sur la délivrance du Roi , son père , il 
leur ordonne de les rappeler incontinent, et de leur défendre de rien traiter 
sans le consentement de l'Empereur. 

Malines, 13 mai 1488. 



De par l^ Archiduc d^Ostrice, Duc de Bourgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez , desjà vous avons escript , par autres 
noz lectrès, et pour les considéracions y contenues, que mandeis- 
siez voz gens et depputez, estans en nostre ville de Gand, re- 
tourner par-devers vous , en leur mandant expressément qu îlz 
ne feissent ilec quelque conclusion, quelle qu elle fust, touchant 
la personne de nostre très-redoubté seigneur et père monsei- 
gneur le Roy, se nestoit pour sa prompte délivrance, et que. 
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préalablement, il fust misàson franc et libéral arbitre, que ce 
ne fust du sceu, bon vouloir et plaisir de nostre très-redoubté 
seigneur et aïeul monseigneur TEmpereur. Néantmoins, nous 
sommes advertiz que, audit Gand, par vozdites gens et autres 
depputez de noz pays y estans, se délibèrent et font certaines 
conclusions sur la délivrance de nostredit seigneur et père, 
entendans que, de son plain gré et consentement, il doit avoir 
renuncié à la mambournye qu^il a de nous, en nostre pays et 
conté de Flandres. A laquelle cause, très-chiers et bien amez, 
escripvons derechief par-devers vous, et voulons et vous man- 
dons que, incontinent cestes veues, et sans qu il soit besoing de 
plus vous en escripre, vous mandez vosdites gens venir pardevers 
vous, leur mandant expressément, en ladite matière, ne autre, 
quelle qu'elle soit , se n*est pour ladite prompte délivrance de 
nostredit seigneur et père, et que, préalablement, et sans ab- 
strinction nulle, il soit mis à son franc et libéral arbitre, ilz ne 
besoingnent ne facent conclusion, ou baillent consentement 
aucun, que ce ne soit du gré, consentement, bon vouloir et 
plaisir de mondit seigneur TEmpereur, par les mains duquel 
nous sommes délibérez et concluz de en toutes choses nous con- 
duire et rigler. Si le faictes ainsi (1) : autrement, ne serons de 
TOUS contens, ne, de chose que vous et vosdites gens facent ou 
concluent audit Gand, ne l'aurons pour aggréable. Dont vous 
advertissons. Très-chiers et bien amez« Nostre- Seigneur soit 
garde devons. Escript en nostre ville de Malines, lexni^jourde 
may nn " huit. 

Phe. 

CONROY. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les députez des trois 
estas de nostre pays et conté de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État , à M ons. 



(1) Si le faictes ainsi, faites-le ainsi. 
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XLIII. 

LES DÉPUTÉS DES ÉTATS DE HAINAUT A l'aRGHIDUG 

PHILIPPE. 

Réponse h sa lettre du 9 mai. — Ils s'excusent, sur l'insuffisance de leur pouvoir, 
de rappeler les députés du Hainaut étant à Gand. 

Mons, 14 mai 1488. 

Nostre très-redoublé el souverain seigneur, tant et si très-hum- 
blement que faire le povons, nous nous recommandons à vostre 
très-noble et bonne gr«^ce. Et vous plaise sçnvoir, nostre très- 
redoublé et souverain seigneur, que, le xii« jour de ce présent 
mois, avons recheu les lettres qu'il vous a' pieu nous envoyer, 
escriptes en vostre ville de Malines le ix® Jour de cedit mois , 
contenant que, heu regart que l'Empereur et les princes de 
TErapiro sont si prochains de vous que de deux ou trois jour- 
nées, avez conclud de, en toutes choses et matières concernans 
les affaires de nostre sire le Roy, et meismes touchaut sa per- 
sonne, riens souffrir besoingner ou conclure, que ce ne soit du 
sceu, vouloir, plaisir et par la main dudit Empereur, en nous 
mandant que ces choses signiffyons aux députez de ce pays 
estans présentement en vostre ville de Gand, et que inconti- 
nent les faisons retourner par-devers nous, et non plus avant 
besoingner, se nestoit que nostredit sire le Roy feust promp- 
tement mis à plaine délivrance, etc. 

Nostre très-redoubté et souverain seigneur, il est vray que, 
par vostre commandement exprès, les trois estas de vostre pays 
de Haynnau ont ci-devant esté assamblez en ceste vostre ville de 
Mons, el, en ensuivant vostre bon plaisir, députèrent aucuns 
pour se transporter par-devers vostre très-noble personne, en 
vostre ville de Malines, pour, là endroit, à vostre ordonnance et 
bon plaisir, avoec les autres députez de tous vos pays de par 
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dech5, entendre tant h la délivrance de nostredit sîre le Roy, 
comme en toutes aultres parties concernans le bien de vostre 
très-noble personne, aussi de vos pays et subgets. Dudict Ma- 
lînes, ilz se sont arrière tbirez, par vostre ordonnance et com- 
mandement, en vostre ville de Gand. 

Or, nostre très-redoubté, etc., nous sommes ycy pour députez 
en très-petit nombre, et, de la part des nobles, n'en y a nulz 
qu'ilz ne soient devers vous , ou à la garde des frontières de vostre 
pays; et de nous-meismes n*avons aucunement la puissance de 
révocquer ne muer (i) ce que par le général des trois estas de 
ce présent tostre pays, et par vostre ordonnance et commande- 
ment, a esté çonclud, que ce ne feust en semblable assemblée 
de tous les estas de cedit pays, ainsi que plus au loing vous 
polront advertir messieurs les nobles de ce pays présentement 
esians devers vous, se vostre bon plaisir est leur en faire demande. 

Nostre très*redoubté et souverain seigneur, tousjours vous 
plaise nous mander et commander voz très-nobles et bons plai- 
sirs, lesquelz désirons accomplir de nostre povoir, comme bons 
et léiux subgetz. Ce scet Nostre -Seigneur, auquel, prions et 
requérons qu'il vous doinst bonne vie et longbe, et lentbier 
accomplissement de vos très-hautz et très-nobles désirs. 

Escript en vostre ville de Mons, soubz le seel aux causes 
d'îcelle, lexin'Jour de may , anno un''^ et vni. 

Voz très-humbles et très-obéissans vassaulx et subgetz , 
Lez Députez dès estas de vostre pays de Hatnnau 
est ans ycy. 

Suscriplion : A nostre très-redoubté et souverain seigneur mon- 
seigneur FArcbiduc , etc. 

Copie du temps , aux archives de TEtat , à 
Mons : Recueil de traités de paix , des années 
1425 à 1485. 

(1) ^uêr, changer. 
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XLIV. 

(;l(AMI BMLLl DE HAINAliT AUX DÉPUTÉS 



rpllns if l'armtB ijui enl aulo 
?neu( rEmpcnsnr vl lui luHnn 



Messieurs, je me recominaTide à vous autant qu'il m' 



;sible. J'n^ 



i porteur , 



j les lettres q 



, receu 1 
monseignetii- l'Archiduc, et aussy celles que m'avez eseriptes, 
ensemble la coppie iledens enclose : dont de tout vous liengs re- 
cors, et voua en remerchye. Et, pour aucunes causes, je ne vous 
fay présenlemenl responce sur le eonlenu en vosdites lettres, et 
voua renvoie cedit porteur, aiTin qu'il ne demeure yci trop lon- 
guement : mais, brier(t), je vous Teray savoir Je toutes nou- 
velles. Et, quant aux présentes, l'on a tousjours bon espoir ^ la 
hricfve délivrance du Roy, noslra sire. Les Altemans, qui sont 
de par dechâ , avec les autres gens de guerre, que l'on extimc de 
X à xn" combaians, sont lousjours, tant de nuit comme de jour, 
à l'entliour de la ville de Bniges, et n'y pèvenl entrer vivres ne 
gens que àgranldilTiculté, que lesdiles gens de ç;uerrenclc sa- 
chent. Par quoy l'on espère tout bien pour la bonne délivrance 
du Roy, nostredit sire. 

En oultre, monsieur de Cambray (^) et monsieur de Clnerve(3) 
arivèrent hier en ccste ville, environ deux heures après midi, de 
leur relour de devers l'Empereur, qu'ilz laissèrent, mardi der- 



(3) Henri de Bergbes , évéque de Cambrai, cfaasHiier de la Toimn d'aï 
(?) GiiillauiiiG i\e Croy, wif^ncur de Chièvres. HaxtmiliRii 1' 
liIIlt à Aiii-b-Clia|>(.'1|p, ajirùs la cérénianln de 
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rain passé, à Aix; et amaine avec luy bien m™ hommes à cheval, 
les mieux en point que Ton veit, passé grant tempz^, partir des 
Âllemaignes, et de v à vi"^ piétons, les plus beaux compaignons 
que Ton peut veoir. En sa compaignie sont phiiseurs grans 
princes et seigneurs des Allemaignes, desquelz j*ay oublyé les 
noms, et si extime-ron sa puissance : qui vient avec bien x™ com- 
batans, sans la puissance des autres princes qui sont des plus 
longtains pays, qui vient nu ou v journées après ledit Empe- 
reur, en laquelle est mons*^ le duc de Clèves , avec autres princes, 
laquelle Ion extime aussi de x^" hommes à pied et à cheval ; et 
serayci ledit Empereur dedeiis un ou vi jours, pour faire thirer 
tontes ses gens envers ladite ville de Bruges^ 

S*il est 9 au surplus, chose que pour vous faire puisse, en le 
moy signifiant, le feray de très-bon ceur, à layde de Nostre- 
Seigneur, auquel je prye, messieurs, quil vous donne ce que 
désirez. 

Escript à Malines, ce xvn^ jour de may. 

Je vous avertys que avec TEmpereur sont les deux marquis de 
Brandembourge frères, et mons*^ de JuUers aussy. 

Le tout vostre , 

Anthoine Rolin, seigneur d'Aymeries. 

Suscription ; A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau estans et résidons en la ville de Mons. 

Copie du leuips , aux archives de l'Etat , à 
Mons : Recueil de traités de paix, des an- 
néei 14â5 à 1485. 
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XLV. 

LE GRAND BAILLI DE HAINAUT AUX DÉPUTÉS DES 

ÉTATS DE CE PAYS. 

Il leur apprend la délivrance du Roi, et les invite à lui envoyer des députée , pour 
lui faire la révérence , le féliciter et lui offrir leurs services. 

Malines, 18 mai 1488. 



Messieurs, je me recommande à vous autant quil est possible. 
Cejourd'huy, environ deux heures après mynuit, est venu en 
cesle ville ung homme d'Anvers , qui dist pour vérité que le Roy, 
nostre sire, estoit en délivre, hors de la ville de Bruges, et que 
ceulx de ladite ville Tavoient remis es mains des Allemans, qui 
estoient près d'icelle, pour Tassaillir. Et depuis, entre vi et 
vu heures du matin , est venu ung chevaucheur de Tescuirye du 
Roy, nostredit sire, qui vient de Farmée, qui dist pour vérité 
que le Roy fust hier mis en plaine délivrance, hors de ladite 
ville, et qu il la veu et parlé à luy avec son armée. 

£t, pour ce, il me semble que feriez bien de incontinent dé- 
puter des gens, jusqués a h ou m, et les envoier devers le Roy, 
nostredit sire, pour luy faire la révérence, et le conjoyr de sa- 
dite délivrance; meismes luy offrir tous services que suhjetz 
doivent faire à leur seigneur et prince. £t faites passer par 
cestedite ville ceux que envolerez devers le Roy, affin que Ion 
les avertisse plus amplement ce qu ilz devront faire, et du lieu où 
ilz trouveront le Roy. 

A ce, je prye Dieu qu il vous doint sa grâce. Ëscript à Malines, 
ce xviii* jour de may , Tan lai** vui. 

Je vous advertis que desjà villes et pays envoient par-devers le 
Roy le conjoyr de sa délivrance. Il me samble que monsieur de 
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TreloQ seroit bien Thomme pour y aller de par le pais , et ung 
des pensiouoaires de la ville de Mons, et, à mon advis» seroit 
assez. Pourrez segaefier à monsieur de Boussu , qui est des dé- 
putés, toutes ces choses, pour en avoir son advis, et à Dieu, 
messieurs, qui vous doint tout ce que vous désirés. 

Le tout entièrement voslre, 
AnTHOINE ROLIN. 

Suscription : A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau estans et résidens à Mons. 

Copie du temps, aux archives de rÉtat, à 
Mons : Recueil de traités de paix , des an- 
nées 1425 à 1485. 



XL VI. 

UAXIMILIEJX AUX COiUMUJ\£MAiTR£S £T £CH£V1KS 

D£ MAL1^£S. 

IL les remercie de leur affection , et leur donne de ses nouvellci>. 

Ardemboui'g, 19 mai 1488. 



De par le Roy des Romains. 

Chiers et bien amez, nous avons receu voz lettres, par les- 
qudles désirez de savoir de noz estât et santé, ensemble de noz 
nouvelles : dont, et de la bonne amour et aifection que avez à 
nous , vmn mercions de bon cueur , avec aussi du bon port et 
assistenoe que avez faicte à noz bons et léaulx serviteurs, durant 
nostre absence. £t, pour vous faire responce, à la façon de 
cesles, nous estions en bonne santé et disposition de nostre 
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personne, Dieu mercv; et, quant à noz nom'elles, ne vous en 
sçarions encores que escripre: mais nous espérons estre, brief;'6n 
nosti'e ville de Malines, et lors vous congnoistrez le tout; ^nné 
en nostre ville de Ardemburg Je xix'jonr de may^ rafnuii^ vhi. ■ 

De Goxdebault. 

Suscripliofi : Â noz bien aroez les communeniaislree , esehevins 
et conseil de nostre ville de Matines. 

Original, aux archives de la ville dé MaUnes!. 



XLYU. 

LES DÉPUTÉS DU HAINAUT A LEURS COMMETTANTS. 

ns les informent de l'arrivée du Roi à Malines , du discours qu'ils lui ont adressé , 
de sa réponse, de son départ pour Louvain, où se trouvait l'Empereur , et dd 
quelques autre:) circonstances. 

Malines, 29 mai 1488. 



Révérendz pères en Dieu et noz très- honnourés seigneurs , 
tant que plus poons , nous recommandons en vostre bonne grâce. 
Et vous plaise sçavoir que, venredi darain, ou soir, environ vi 
heures, le Roy, nostre sire, vint et ariva en ceste sa ville dé 
Malines, où il fu grandement bienvengnié et festoie; et, à len- 
demain, sabmedi, nuit de Pentecoustes, en la présence de 
monsieur le prince de Chimay , monsieur le bailliu de Haynnau, 
monsieur de Sempy, monsieur de Moulembais et monsieur de 
Barbcnchon , qui voulenticrs, pour amour et honneur du pays et 
de vous, se y sont trouvez, advons, en eqssuivant la charge par 
vous à nous bailliée, et par délibération et adhérence deadils 
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seigneurs, fait la révéresce audit Roy, nostre gire, en le coti- 
joyssant de sa délivrance, estât et bonne disposition de santet 
en «[aoy il estoit, offrant toute obéyssance et services, cotiime 
ses vrais et léaulx subgetz ; supliant qtte son pays de Haynnan 
heuist adès en sa bonne grâce singulièrement recommandé. 

Sur quoy nostredit sire le Roy avoit, par monsieur son 
chancellier de Braibant (1) , fait responce que lesdites révérences 
et présentation à lui faictes il prendoit de bonne part, et 
avoit bonne mémoire des plaisirs et services que ci-devant son- 
dit pays de Haynnau li avoit faix et à monseigneur TArchidncq, 
son filz, et avoit sondit pays en bonne afiection et recomman- 
dation. 

Toutevoyes, à cause que, assez tost enssuivant nostredit be- 
soingnement, ledit Roy, nostre sire, sestoit départy de ceste 
ville, et allé k Louvaing, par-devers FËmpereur, son père, y es- 
tant, acompagnié de pluiseurs priuces et seigneurs d'Âllemaigne, 
lesquelz, comme on entend, seront à demain tous ensamble en 
cestedite ville de Malines, n avons, jusques au présent, peu sça- 
voir aucunes certaines nouvelles dignes de vous rescripre. Mais, 
en espérance de en plus avant sçavoir, servans au bien du pays, 
et afin de solliciter au fait des lettres que naguères vous ont en- 
voyées ceulx du pays de Braibant, regardans aux gens d armes de 
Lessines, et que advons délivrées à mondit seigneur le bailliu, 
par son ordonnance, moy , Loys de Trelon, suy ici demoré pour 
les solliciter, si avant que faire se polra, et $y ay, par sceu et 
congié de mondit seigneur le bailliu, envoyé Jehan de Ma- 
qaefosse, pour certains mes affaires, jusques au pays de Zel- 
lande. 

Si vous prie et requiers qu'il vous plaise estre contons jusques 
mon rethour, ou dudit de Maquefosse, que lors, et au plus brief 



(1) Jean, seigneur de Houlhem. Nommé chancelier de Brabant par lettres 
de liaidimlien, données à Francfort, le 15 février 1485 (148C , n. st.), il prêta 
semeiit, entre les mains du comte de Nassau, le 1*" mars suivant. 
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que lai et ipoy poirons, vous ferons plus plainement le pap€Mrt 
de UQStre chergeet besoingoement, sans entendre vouloir avoir 
ne foire despence plus avant qne de raison. 

Et, à tant, révérends pères en Dieu et noz. très-hoonoiiréft 
seigneurs, pryons Nostre- Seigneur Dieu que tau temps vous, 
ait en sa sainte garde, et doint a^omplissemeat de vos bons 
désirs. 

Escript audit Malines, le xxv® jour demay, an un" viii. 

Le tout vostre, 

LouYs De; Terlon. 

El vostre serviteur, prest à voz plaisirs, 
JEHA.N De Maquefosse. 

Suscription : A révérendz ]#res en Dieu et noz tres-hoftno<irés' 
seigneurs messieurs les députez des estas du pays de Haynnau 
estans à Mous. 

Original, aux archives de l'Étal^ à Mons. 



XL VIII. 

LE GRAND BAILLI DE HAIXAUT AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS 

DE CE PAYS. 

Il leur donne les mêmes détails que leurs députés, sur l'audience qu'ils 

ont eue du Roi. 

Malines, 25 mai 1488. 



Messieurs, je me recommande à vous autant qu*il m*est pos- 
sible. Par monsieur deTrelon et Jehan de Macquefosse, j'ay receu 
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voz lettres, aussi oy ce qu ilz m'ont dit de bouche pour la cause 
de leur venue; et, tost après, nous thiramnies par-devers mon- 
sieur le prince de Chimay, messieurs de Moulembais, Sempy et 
autres estants yci, pour avec eulx communicquier la charge 
desdits de Trelon et Macquefosse, où il fu prins conclusion. Et 
hier, tous ensemble, nous trouvasmes devers le Roy, et, par la 
bouche dudit Macquefosse, ou nom de ceux du pays de Hayn- 
nau, fu le Koy conjoy de sa délivrance, joieux de sa santé; luy 
fu offert tous services, et luy suplié avoir le pays et les subgetz 
pour recommandez, etc. A quoy, par la bouche du chancellier 
de Brabant, le Roy fist faire responce qu il estoit très-content 
de ceulx dudit pays de Haynnau , et leur requerroit vouloir tous- 
jours demeurer en leurs léautez : adverlissant que TEmpereur, 
son père, seroit yci demain, dedens le soir, pour conclure sur 
les matères : de laquelle conclu sion^il feroit avertir les députez 
dudit pays estans yci, pour après en faire le report par delà, 
ainsi que de tout ledit Macquefosse vous escript plus au long. 
Ledit Macquefosse, pour les affaires de mons'^ de Trelon, se thire 
en Hollande; mais mondit S" de Trelon, tant pour luy comme 
pour ledit Macquefosse, vous avertira de toutes les conclusions. 
E^, à tant, messieurs, je prye Dieu qu il vous doint ce que dé- 
sirez. Ëscript à Malines, le xxv*' jour de may lui'^ et huit. 

Le tout vostre, 

I 

Antuoime RoLiN, S*^ D Aymeries. . 

Suscription : A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 
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MA\]IUIL1EN AUX ETAI 



ns F. 



E Rov. 



d 



Chiers et bien amez, nous avons rccen voz lettres par 1esquell«s 
nous advertisseï de ce que avez besoingnié et conclu sur la re- 
(jiiesteqoeTousaTonsfaii faire, afin d'avoir pvestc vostre porcion 
(les cinquante mil livres que nous ont esté accordez, â noslrc 
partpment de Bruges. Sur quoy vous signilïons que nous accep- 
tons l'offre que nous faïeles par vosdïtes lettres , combien qu'elle 
soit petite, espérant que cv-après nous aiderez de plus grant 
somme. Mais, comme vous savez, nous avons h faire de deniers 
complans , pour en payer noz gens do guerre que avons ic)- ou 
sen-ice de nostre très-redoubté seigneur cl père monseigneur 
l'Empereur, qui fait présentement la guerre â eeuk de Gnnd, h 
sa querelle et pour le proulit de nostre trcs-chier et très-am«t 
lib., et non pas pour nostre querelle, ne pour la paix faite à 
Bruges, et, à eesie cause, nous a contraint, par le serment que 
avons fait au saint Empire, de le servir à sndite querelle : pour 
quoy nous vous requérons que, plus ncertes que povons, que 
faictcs tellement que puissons pronipiemeut avoir les deniers 
que nous avez accordez^ et, quant h la provision des fronliërf! 
de iiuslre piijs de liaynnau, nous espérons d'y po 
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telle façon qoe aucun dommaige n y adviendra. Donné en nostro 
logis de Doinst, le xvi® jour de juing, Tan iiii*^ et viii. 

De Gondebault. 

SuBcripiion : A noz bien amez les personnes des trois estais de 
nostre pays et conté de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État, à Mons. 



L. 

PHILIPPE DE CLÉYES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS d'yPRES. 

II leur exprime sa satisfaction de leur volonté d'entretenir la paix de Bruges. — H 

leur promet son appui et celui des deux autres membres. — Il les flatte de l'es- 

• poir de favoriser leur draperie; les invite à couper les vivres à l'armée de Maxi- 

milien , et à lui faire tout le dommage possible. — 11 termine , en leur annonçant 

un avantage remporté sur l'armée royale. 

Gand,ââ juin 1488. 



PhELIPPE DB GLèVES ET DE LA MaRCKE, SEIGNEUR DE WfNENDALE , 

CAPITAINE DE FLANDRES, ETC. 

Trés-chiers et espéciaux amis, nous avons sceu, par voz dé- 
potez estans en ceste ville, le bon et ferme pourpoz et vouloir 
qae avez à Tentretènement de la paix derrainièrement faicte et 
soIeîDpnèlement jurée en la ville de Bruges : dont vous sçavons 
trte-bon gré, et, de nostre part, vous assisterons de corps et de 
biens à ce que celle paix soit entretenue, et, à vostre besoing, 
avec Tayde des autres deux membres, vous ferons toute faveur 
et assistance : vous requirant, tant adcerles que faire povons , de 
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continuer et persévérer à entretenir ladite paix, qui sera en fin 
le grand bien de vous et desdits deux autres membres de Flan- 
dres; et, en toutes choses qui concerneront Taugmentacion et 
avcnchement de la ville d'Ypre, ou fait de leur drapperie, nous 
leur monslrerons telle faveur qu'ilz auront cause d*eulx en louer, 
et renderons paine à méliorer et amender ladite ville. 

Tenez- vous senr et certain que, de par nous, ne ceulx de ceste- 
dite ville, ne sera riens fait à préjudice de ladite paix. Faictes 
adez voz diligences d'empescbier tous vivres au Roy et à son ost , 
et que, en tous lieux où ilz sont logiez, loingtains les ungs des 
autres , que Ton ne cesse de les adommagier et grever, de jour et 
de nuyt: qui est chose facile à ceulx qui scèvent les passages du 
pays. Et. s il y a aucuns en vostre ville qui vous soient suspectz, 
con grans ilz soient (1), prenez-les au corps et les constituez pri- 
sonniers, iaffm que pareulx inconvénient ne adviengne à nous ne 
à vous. 

Jeudi, du matin, feismes certain emprinse sur les vivres des 
Almans, où ilz eurent très-grand perte, tellement qu il y demoura 
grand nombre de leurs gens et cbevaulx mors. 

Advcrtissez-nous adez de voz nouvelles , et nous vous adverti- 
rons des nostrcs. 

Très-cliiers et espéciaulxamis, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript à Gand, ce dimence, xxu® de juin, environ trois 
heures après disuer. 

Phe. 

Suscription : \ ï\oz très-chiers et espéciaulx amis les advoé, 
eschevins et conseil de la ville d'Ypre. 

Originul , aux archives de la ville d' Ypres. 



(1) Con grans ilz soient, quelque {^^rands qu'ils soient. 
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LI. 



PfilLIPPE DE CLÈVES AUX ÉCHEVIN8 d'yPRES. 



Il les remercie du bon accueil qu'ils ont fait à M. de Piennes et aux gens de guerre 
sous ses ordres; les prie de lui laisser suivre sa route, et les engage à élre bien 
sur leurs gardes contre tes surprises Je l'ennemi. 

Gand, 26 juin 1488. 



Chemihde vrîenden, îc ghebîede my l'uwaert , u bedanckende, 
met goeder herle, den groeten dienst endc goede ghelraiiwicbede 
by u betoecht, ten proifyle van onscn natiiorlicken prince ende 
ten voerdeele van desen zynen goeden lande van Vlaenderen , in 
't ghewillich inlaten ende ontfaéti van mynen heere van Peenen 
ende zynen gheselscepe, ende oôc van den goeden lermen ende 
nianieren die gby ghebouden hebt len acblerdcele ende confu- 
sîen van den vianden 's voerseiden lands, die l*huwen quaertiere 
waert, vuyt gbeweest zyn : in 't welke gby u selven , uwen voer- 
seiden prince, ende den lande zoe goeden dienst ghedaen hel>l 
dat ic bope dat men 't corlelingbe sal bekenncn. Ende want, 
gheminde vrienden, dat aile den làst bier onitrent gbelegben es, 
ende dat wy, nieller hulpe van den voorseide beere van Peenen 
ende zynen gheselscepe, lichtelicke onse vyand^n zouden niogben 
viiten lande doen rumen, mids bemlieden buerlieden victaillen 
afcortende, also wy bebben begonnen doen, ende nieer doen zou- 
den , indien wy vole le peerde badden , so bidd' ic u jonslelic dat 
ghy iVoerseide gbeselscip, luelgaders denselveiibeere van Peeiie, 
lael haerwairt conimen, zoo \ eerst wesen uiacb. Ende naer zynen 
wechll'eckene wilt hiilieden allyls vvyselic ende voersiennicblic 
regiereti^ ende wesen allyls op u hoede, ende coiniuen inecr 
éetieglie anderei onse goedc vriendéo» die le willen oaifane, ghely<i 
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ic dies.in.u vul iKîlraiiweu hebbe, ende ons quyt zynde vao de- 
sen valsclien (yranten, die zonder redelickc cause, jeghen Gode 
ende jeghen recht, dci$trueren de landen end€ ondersaten vaa 
onsen voerseiden prince, die zy behoerden te beschudden , men 
sal op aile saken zo ordonneren, dat men goelicx groeien yerlies 
sal verwinnen y waertoe ic, in mynen persoen, hulieden bybliven 
ende behulpich wesen sal totter doot toe , by der gracie Ons 
Deeren , die u , gheminde vrienden, altyts in zynrer helegen be- 
hoeden hebbe. Ghescreven te Ghende , den xxvi®° dach van we- 
demant. 

Phe. 

Suscription: An den vooght, scepenen, raed ende ghemeente 
van der stede van Yppre. 

Original , aux archives de la ville d*Ypres. 



LU. 

MAXIMILIEN AUX ÉCHEVINS DE MONS. 



Il leur fait part d'un avantage considérable remporté parles gens de guerre de 

TEmpcreur sur les Brugeois. 



27 juin 1488. 



De par le Roy. 



Chiers et bien amez, le jour d'hier, nous estans en nostre 
logis, à Menin, après que fusmes avertis que ceulx de la ville de 
Bruges et leurs adhérans avoient mis le siège devant le chasiel 
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de Cocquesies (1) , et vouloient aussi assiéger la ville de Middel- 
boui^ (2), tenans pour nous et nostre très-ehier et très-amé filz , 
nous sommes partis de nostredit logiz de Menin, à intencion de 
aler leyer ledit siège, et avons h ceste fin esté aux champs con- 
tinaellement ledit jour d*hier, et toute la nuyt, et aussi cejour- 
dny jusques après disner. Mais, quant sommes venus à une lieue 
près dadit Middelboui^, nous avons trouvé que nostre très-re- 
doublé seigneur et père monseigneur TEmpereur avoit,' ledit 
jour d*hier, envoyé audit lieu de Cocquesies aucuns ses gens de 
guerre; et, quant ilz sont illec arrivez, ilz ont trouvé ladite 
place de Cocquesies rendue, et ceulx de la garnison illec prison- 
niers es mains desdis de Bruges , et que lesdis de Bruges avoient 
laissé leurs gens en ladicte place, et s*en aloient audit Middel- 
bourg; et en ce faisant, les gens de nostredit seigneur et père 
leur ont courru sus, et ont tellement exploictié que, par la 
grâce de Dieu, ilz ont rescouz (3) noz gens estans en leurs mains, 
et avec ce sont demeurez mors, desdis de Bruges, xxii^ en la place, 
et viii<^ prisonniers, sans les blessez, entre lesquelz sont prison- 
niers le S' de Fleters, capitaine de ladite ville de Bruges, et tous 
leurs capitaines, doyens et gouverneurs, habilles pour porter 
armes, et avec ce ont gaigné les gens de nostredit seigneur et 
père une bombarde nommée Griete, deux courtaulx et viii ser- 
pentines. Et, quant nous avons esté acertenez de ces choses, 
nous sommes venus logier près de Bruges, et sommes délibérez, 
à Fayde de Dieu , de faire chose qui sera prouffitable pour nos- 
tredit filz, ses pays et subgelz. 

Dont vous advertissons, afin que en rendez grâces à Dieu, vous 
requérant que, en vous aquietant devez loyaultez, vous demeu- 
rez bons et loyaulx envers nous et nostredit filz, et faictes si 



(1) Coxie. 

(S) En Flandre. 

(S) Rneofix, recouvré. 
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bonne garde de nostre ville de Monis, que aucun inconvénient 
ne nous en viengne* 

Donné en nostre logis à...,..., le xxvit® jour de juing, anno 
nii" et vni. 

Maxi"*. 

Db Gondebàult. 

SuscripUon : A noz bien aniez les eschevins et conseil de nostre 
ville de Mons. 

Original, aux archives de la Ville de Mons. 



LUI. 

LE MARÉCHAL D^ESQUERDES AUX ÉCHEYINS d'yPRES. 

Aprèis les avoir reniercics de l'accueil fait à M. de Piennes , il leur annonce l'envoi 
de M. d'Aubigny -, capitaine de cent hommes d'armes » qu'il les prie de bien re-* 
cevoir. 

Aire, 2 juillet.... (1488). 



Très-chîers, très-grans et très-espôciaulx amis, je me recom- 
mande bien à vous. Pour ce que j ay sceu le bon recoeul et traic- 
tement que avez fait à monsieur de Piennes et autres capitaines 
et geùs du roy que naguères je vous ay envoies, et que ledit 
S** de Piennes, pour laffaire de ceulx de Bruges, s*i est lire; 
aussy que j*ay sceu que désirez avoir encoire des gens de cheval , 
j'ay prié à mons' d'Aubigny. capitaine de cent hommes d armes, 
en personne aller à Ypre, pour vous eslre en ayde el secours, et 
ailleurs où Taffaire du païs le requerra: ce que libéralleuient il 
a fait. 

Très-chiers, très-grans et très-espéciaulx amis, ledit S"" d'Au- 
bigny est bien voulu du roy, et Tung de ses capitaines qu*il a en 
plus grande recommandacion ; aussy il est personnage pour 
tenir ses gens en bon ordre et justice. Et, pour oa, je vous prie 
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que le recetez , et qae luy faictes le meilleur traîctenietit que 
polrez; et, en toutes choses, vous le trouverez bon, sage , vaillanl 
et justicier. 

On besoUgne à dilligeuce à tout ce que m'avez demandé. Et 
au surplus, sy vous avez besoing d*autre chose, advertissez-nren 
lousjours, ensemble de voz nouvelles, pour vous y donner la 
provision : priant Nosire-Seigneur qui, très-chiers, très-grans 
et très-espéciaulx amis, vous ayt en sa saincte garde. 

Escript à Aire, le secotid jour de juUet. 

Le tout voslre, 
Phe de Grèvecuer. 

Suscription : A mes très-chiers» très-grans et très-espéciaulx 
amis les conseil, advouez et eschcvius de la ville dMppre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 



LIV. 



PHILIPPE DE CLÈVES AUX ÉCHEVINS d'yPRES* 



II les invile à prêter ù la ville de Courtrai deux serpentines et de la poudre. 

Oand, 5 juillet.... (1488). 



Phelippe de Glêves et de la Marcke, seigneur de Wynendale, 

CAPITAINE général DE FLANDRES. 

Très^hiers et grans amis, pour ce que la ville de Gourtray 
D^est pas souffissammentpourveue d artillerie, et qui! est famé, 
eo Test du Roy, qu'il doibl partir et tirer celle part, pour y 
mectre le siège, nous vous requérons bien adcertes que, en 
ayant regard au bien qui dépend de la garde dudit Gourtray, 
vous veuiliiez prester ausdicts de Gourtray deux bonnes serpen- 
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Unes et une quantité de poldre; et nous vous promettons, en 
parolle de prince, la nécessité passé de Taffaire présent, de les 
vous faire rendre et restituer. Et lesdicts de Courtray vous bail- 
leront samblables lettres; et avec ce monsieur d'Espierres, qui 
semblablement vous en requiert, rescripra, si vous voulez, à 
monsieur le mareschal (i) qu il vous envoie autant d*artillerie 
en ce lieu , et semblablement des poldres. Si vous requérons , 
comme dessus, non y vouloir faire faulte. Très-chiers et grans 
amis, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript à Gand, ce v* de jullet. 

Phe. 

Suscription: Â noz très-chiers et grans amis les advoé, esche- 
vins et conseil de la ville d*Ypre. 

Original, aux arehives de la ville d'Ypres. 



LV. 



hB MARÉCHAL d'eSQUERDES AUX ÉCHEVINS 



d'ypres. 



Il se réjouit de l'accueil fait par eux à M. d'Aubigny. — Il s'est emparé d'Estalres, 
pour leur Hicililer les moyens de s'approvisionner de blés et de vins, et les 
engage à en profiter. — 11 leur fait çspérer un secours d'artillerie pour Courlrai. 

Béthune, 9 juillet 1488. 



Très-chiers, très-grands et très-espéciaulx amis, je me re- 
commande à vous de très-bon cuer. J'ay receu voz lettres, où je 
voy que monsieur d'Aubigny vous a esté le très-bienvenu : dont 
je suis très-joyeulx. H est fort homme de bien, et trouverez en lui 
toute amittié et bonne adresche. 



(I) Le maréchal d'Esquerdes. 
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Quant à ce c|iiri désii'ez (]uc je vous hce pruvision <lc hIcJz cl 
et aussi ouverlure et passaige pour aller à vous, je y 

longne le plus (lilligammcnt que je puis, et ay prins la place 
l£staires à ccsle intmilion, car dtidit Estaires n'a que cincq 
Yppre; et fauldra, pour avoir les bleds, en faire audit 

laires ung amalz de seize ou vingt mil mencaulx ( I ) , et que , .'i 
'six ou luiyt cens liommes, et à autant de juiuens et clievauk que 
pourrez trouver, les veniez querre jusques en lieu. El, se povez 
recouvrer de u*" desdits chcvauls et juiucns garniz de sacqs, il 
n'y n nul desdits chevauU et jumens qni n'en porte chnscun 
deux inencaulx, qui seroit un" mencaulx à chascun voyaige : cl, 
qnaut Von se partira devant le jour d'Yppre.accompaignié d'au- 
cunes gens de guerre , on retournera bien au gisie audit Yppre ; 
etoevoy meilleur uxpi^dien tue plusbiief fien recouvrer, que par 
teste façon. Samblalilement des vias, je y feray faire toute dilli- 
gence, et en taules autres choses que me ferez sçavoir qui vous 
nt nécessaires. 

Au regard de l'artlllierie que voDS demandent monsieur Plie- 
[ippe de Clëves et monsieur d'Espierres, pour envoler ù Courtray, 
je suis seur que, si en aviez â largesse, que le feriez voulen- 
lîers. Je vouldi'oie bien qu'ilz en eussent de par deçS; niaîz 
il seroil ilillîcile h l'y envtjier : toulesfoiz, j'en feray icy venir 
ong nombre, et legarderay tous moiens pour la mener ii vous, 
et de là audit Courtray. Et à tant, très-chiers, liès-granils et 
;<rès-espéciaulx amis, je pi^e Nostre-Seigneur qu'il vous ait en 

sainte garde. Escript à Bélhune, le ix° jour de juillet. 



amis les advoué, escbevin 



Pue de Cbèvf.cuer. 
î trcs-cbiers, très-grands et très-espéciaulx 



inscil de la ville d'Yppre 
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LVI. 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

II lui envoie une lettre pour les états de Hainaut, en lui ordonnant d'en adresser 
une semblable à chacune de& villes de ce pays. 

Au camp près de Boucbaute, 21 juillet 1488. 



De par le Roy. 

Cfaier et bien amé, nous vous envoyons, cy-encloses, certaines 
lettres (i ) que voulons estre remonstrées aux estas de nostre 
pays de Haynnau, pour, sur le contenu en icelles, eulx assembler 
en nostre ville de Mons, et, après communication eue entre 
eulx, y bailler response à vous et les gens de nostre conseil à 
Mons, pour le nous signiflier. Si vous ordonnons que, inconti- 
nent cestes veues , vous envoyez à chascune ville de nostre pays 
de Haynnau une semblable lettre, et leur ordonnez de les com- 
muniquier â leurs gens, et de envoyer leurs députez à ladite 
journée, chargiez de y baillicr response finale, sans y prendre 
quelque retraicte. Et soyez à ladite journée, pour solliciter et 
recevoir ladite response, et la nous envoyer à toute diligence : 
car ainsi nous p1aist*il. Donné ou camp de nostre très-redoubté 
seigneur et père, lez Boochonte, le xxi* jour de juillet un" viii. 

MAx^^ 

De Gondebault. 

Suscription : à nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailly de Haynnau , le seigneur d*Aymeries. 

Original, aux archives de TÉtat, à Mons. 
(1) G^est la lettre suivante. 
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LVII. 

MAXIMILIEN AUX ETATS DE HAINAUT (1). 

Après avoir récapitulé tous ses griefs contre le feu roi Louis XI et contre ceux qui 
oat gouvenié la France durant la minorité de Charles Yin , il inTÏIe les états à 
le conseiller sur le moyen de conclure une bonne paix avec ce monarque , à 
présent qu'il a pris le gouvernement en ses mains. — Il les somme ensuite de 
déclarer s'ils persistent dans l'alliance qu'ils ont faite avec ceux de Gand , et 
dans Ift promesse d'entretenir la paix de 1482. 

Au camp près de Bouchaute, 21 juillet 1488. 



De pâb. le Roy. 

Chiers et biea amez, vous savoz que, h rencommencement 
que sommes Teniiz es pays de par deçà , à la très-instante prière 
et requeste de tous ceulx des estas desdits pays, nous avons 
trouvé feue nostre très-chière et Irès-àmée corapaigne la du- 
chesse (que Dieu absoille) en grandes guerres contre les Fran- 
çois, lesquels desjà avoient et tenoîent en leurs mains lesdiiché 
et conté de Boui^oingne, les contez d'Artois, de Boulenois, 
Auxerrois, Maseonnois, le^ pays de Picardie et de la rivière de 
Somme, et pluseurs autres estans du vray patrimosne de feue 
Dostredicte compaigne, et dont joyssoit , au jour de son trespas, 
feu le duc Charles, soa père. 

Au moyen, de quoy, et que feu le roy Loys de France estoit 
desjà ou pays ei conté de Hayunau, nous avons esté contrains 
de, incontinent après nostre arrivée par deçà, emprendre les 
armes et nous meclre aux champs : en quoy nous avons tellement 



(1) La même lettre fut adressée par Maximilien aux états des antres pro- 
vinces. 
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, |)ar In grice de Dieu, que, jasoil que (1) ledit feu roy 
Loys feust lors le plus puissant prince de tout le moade, néant- 
moins il n'a jamais riens gaiguê sur nous.so n'a eslé par Irnïson; 
mais, par le conlraire, noua l'aroiia déboulé hors de nostredît 
pays de Kaynnau, et remis eu nosire obéyssance tout ce qu'il y 
teuoil, et cneoires pluiseurs villes, rbasteaulx et fortreKScs qu'il 
possessoit, et si avons (â) eu vicUiire sur lui en pluiseurs jour- 
nées et rencontres, comme bien savez; et, que plus est, nous 
avoDS à main Torte réduit par pluiseurs fois les pays de Li^e, 
réduit et conqueslé le pays de GBlres,la coûté de Flandres, la . 
cité et le pays d'Utreelit, et une tierce partie du pays do Haïti 
lande, tous lesquelz pays se sont rebellez, espérans avoir alyancetiîl 
secours, adresse (5) et ayde des François, et api'ës avons aus»a 
reprins en noz mains la personne de nostro très-chier et trës-anién 
filz voslrc prince et seigneur naturel, lequel lesdits François, 
qui sont anciens ennemis de In maison de liourgoingne, avoiontcM 
practiqué d'avoir eu leurs mains. En quoy n'avons espargnie 
vie, estât, honneur, ne tout ce que Dieu nous avoit donné. 

Que, pluiseurs années passées en cesl estât, nous avons esté 
conseillez, par Tornie de contrainte, par les estas de nosdita 
pays, de faire une paix avec ledit feu roy Loys (4), par laquells^ 
nous avons quicté tout ce que nous et nostredit fdz avions & 
duchiô, contez et pays dessus déclairez, qui est plus que le iiu4'l 
des pays délaissez à nostredite rompaignc par ledit feu dut 
Charles, son père, et avec ce lui avons baillié en ses mains, pour 
seurelé de ladite pays, nosire très-chiére et tiës-amée fille, el 
avons prins desdits François leurs lettres et seellez, sans que 
nous, ou Icsdits des estas, ayons pensé â ce que, cent ans passez, 
lesdits François n'ont tenu aux princes de la maison de Bour- 



(1) Jaioitqvs, quoique. 
(3) Siauam, nous avotis. 
(3) Jilreiie, direclion. 
(■i) La [uh l'ODctuc i Arra^ 
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gohigne ks pro^esse^ et sèdlèz qitlT;^ leur oiil baillez, pour quel- 
qveekose <j|vi«€esoît, ne srussi deptiis h' nous, durant le temps 
que avods Mté par deçà : car ih oilt rompu leursdits çeellez, en 
temps de paix 'et de trëfés, et' aussi en arbitt'aiges, sept où huit 

f0ÎSL'':*t • >' 

Bt, combien iquè ladite paix feust dii tout aii déshonneur, 
pr^iidic8>etd<y«inuii|ge de non^ et de nostredit tilz, et à Tonneur, 
uiililé et' proufit du roy dé France, par quoy le roy dé France 
et cenll de son royaikme dévoient et cstoient tenuz de Tentre- 
tenirv ^èa qifilz Favoient ainsi sdlénnèlcihent Jurée et promise, 
quechascuB s»et(i), t^tetoyes, tantost après le trespas dudit 
feu roy Loys, ceolx qui avoîènt le gouvernement du roy de 
Franee à présent et de son royaume, non contens de ce qu'îlz 
avoient juré et promis par ladite paix, mais désirans nous dé- 
chasser hors des pays de par deçà , afin d*avoir en leurs mains , 
au moyen de nostredite fille, son frère, nostredit filz unique, 
vo»lTe prince et seigneur, et tous les pays cstans encoires en 
nostre obéissance, ont trouvé façon de faire esmouvoir contre 
nond cenht de nostré ville de Gand, et après tout le pays de 
Flandres; et, pour plus les tenir eh rébellion contre nous, ont 
envoyéien icellui pays le seigneur d'Esquerdes, atout (2) grant 
puissance de gens et d*artillerie. 

Depuis, ont aussi tant fait que lesdits de Liège se sont mis 
en guerre contre nous, et nous ont lesdits gouverneurs fait es- 
cripre, par le roy de France, qu ilz estoient alyez et assislens 
auxdits de Liège pour leur querelle, et leur avoient envoyé ar- 
gent, artilleiie et gens d^armes contre nous. Après, nous ont 
fait la guerre par la tner, et ont i^rins et pillyépluiseurs navires 
de DKtt pays de Flandres, Hollande et Zellahde; et encoires , du- 
rant le temps que avons esté es Alemaignes devers nostre très- 



(1) Que chascun scet, comme chacun sait. 

(2) Atout, avec. 

H 
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redoublé seigneur et père monseigneur TEmpereur et les princes 
du saint Empire, iiz ont derechief esmeuz lesdits de Liège con- 
tre nous, et nous ont envoyé èsdites Âilemaignes leurs lettres de 
defiiance; et tellement y ont fait quil ntnis y a convenu envoyer 
grant nombre de gens de guerre, à nostre grant charge et des- 
pence , et au dommage de noz pays et subgetz. 

Â Foccasion de quoy, quant nous sommes retournez desdites 
Âilemaignes, nous avons prins les armes, et nous sommes mis 
aux champs contre lesdits François, à intencion de parvenir à 
une bonne et seure paix, et aussi de aydier aucuns princes de 
France, noz bons amis et alyez> lesquelz lesdits gouverneurs 
avoienl déchassé hors dudit royaume de France, et emprins de 
les destruyre en corps et en biens, pour ce qu'ilz s'estoient enfor- 
chiez d'empeschier les tors etgriefz que Ton faisoit journèlement 
à nous, à nostredit filz et à sesdits pays, en ensuivant le ser- 
ment et les scellez qu ilz nous avoient bailliez pour nous assister 
contre lesdits gouverneurs, infracteurs de ladite paix, par le 
commandement que leur en fit lors ledit feu roy Loys de France, 
quant il a fait la paix entre nous et lui, de Tannée ini'^'' deux. 

Et, certain longtemps après, nous, estans en nostre ville de 
Bruxelles, avons esté contens que nostre beau-cousin messire 
Phelippe de Clèves ait envoyé devers lesdits gouverneurs de 
France aucuns ses serviteurs, pour parvenir à ladite paix, en 
quoy il a beaucop traveillé; mais, quant il cuydoil (i) estre bien 
asseuré pour conclure ladite paix, il a trouvé que ce nestoient 
que toutes irafTicques, et que lesdits gouverneurs de France 
vouloienl avoir de nous plus qu ilz n'avoient paravant, et mes- 
moment ne nous vouloient de riens asseurer, à nostre houneur 
et asseurance, à rencontre des tors et violences que il nous a 
fait. 

Et, pour ce que le roy de France à présent s'est nagaires mis 



(1) Cuydoit, croyaît. 
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hors de la tutelle et da gouvernement de sesdits gouverneurs, 
par quoy nous espérous parvenir à meilleur et plus seur traictié 
avec lui , que n*eus8ions fait avec sesdits gouverneurs , nous vou- 
lons et vous mandons expressément, et sur tant que désirez noua( 
complaire, el que amez te bien et l'onneur de nostredit filz, 
Tostredit prince et seigneur naturel , et le prouffit de ses pays 
et subgetz, que, incontinent et sans délay, vous envoyez voz 
députez, en bon et notable nombre, en nostre ville de Mons en 
Haynnau , ayans charge et p()voir espécial , de par vous , pour 
nous conseîllrer et aviser par quel moyen nous pourrons parvenir 
à ladite paix avec ledit roy de France, et quelle paix nous pour- 
rons faire, à nostre honneur tant seulement, et au proufBt« bon* 
B6or et seurté de nostredit filz et de ses pays, et aussi quelle 
seorté nous en porrons demander, en ayant regard aux fausse- 
tés et tromperies que ont fait les prédrcesseurs du roy h présent 
è nous et à noz prédicesseurs, et à la nature des François , qui 
ont tousjoiirs accoustumé et ne font quelque extime de rompre 
leur serment, ainsi que cy-dessus est déclairé : car il est tout 
notoire que à nous, à nostredite compaigne (que Dieu absoiile) 
et à ses pays, ilz ont rompu par six fois leurs scellez, serment et 
promesses. 

D*autre part, vous save^ que, nous estans détenuz pi'isonniers 
en nostre ville de Bruges; vous avez fait une alyance avec ceuk 
de Gand (I), laquelle a esté jurée par aucuns vos députez, et ne 
savons se vous Tavez scellée ou agréée, et par icelle avez promis 
4e entretenir la paix faite avec lesdits François, en Fan ini" et 
deux, qui est celle-cy devant déclairée. Et, en oultre, vous estes 
tàyen aveclesFlamengs pour leur querelle envers et contre tous, 
et avez prins le roy de France pour vostre gardien et protecteur, 
lequel toatevoies vous est estrangier et ancien ennemi de h mai- 
son de Béurgoingne, et qtA a fait tant de maulx à tadite maison, 



(1) Voy. Molinet, ch. XXXIIl. 
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il loi't, par iiiurdiii' les piiuces de l:i<lîli; Jiiaisnn, ))ar ciilTiisiuii 
de leui' sang en bulailles que ilz ont fyiles conlce euls, lotis l'un 
après l'autre; et savez bien qu'ils ont dosjà, h tort, disirait et 
détiennent le tiers des paya de ladite maison de Bourgoingne, et 
mesinement les pajs dont les princes portent le nom et les ar- 
mes, el, pour l'uulre tiers, ont machiné incessanient depuis dix 
nnsençà,etlesont faitmecU'eet lournei-en n^bellion; et l'autre 
tierce partie ont, an mojen île ladite rébellion, mis en lolale 
povrelé, comme aussi ilx ont fait noslre personne et tu us les no- 
bles hommes et gens de bien qui ont accoustiimé RjecLre leurs 
corps pour dcffendre telles injures : car ilz sont cause, pur ce, 
de la perte de noz palrlmosne et de ua?. biens , et des biens de uoz 
parens, amis, stib^etz et bienvueillans. Et avez conclu toutes 
ces choses, eu nous délaissant derrière, qui toutesvoies, comme 
roy desitoramains, sommes vosCre souverain, et, comme père et 
mambour de nustredit ùh, Yoslre prince et seigneur; et est bien 
chose contre nature, d'avoir le filz en main et estre père, et que 
les pays soient en main et soubz la protection d'un estrangîer, 
ancien et continuel ennemi de la maison et du prince. 

Et, pour vous informer de l'intencion et voulenté dcsdiis 
Fi'ançois et leurs adhërens, puis (1) qu'ilz ont vostre promesse 
de leur atyauce et de la paix faite en l'an nii" et deus , ilz sont 
en espoir et comme tous asseniez , par le confort et secrètes in- 
telligences qu'ilz ont audit messire Phelippe de Clëves , aux P'ia- 
mengs et à autres leurs aniis, adhérens et bienvueillans, de 
avoir dès maintenant à main forlelesdessnsdUespaix etalyance, 
à nostre perpétuel déshonneur, et à la totale destruction de nos- 
tredit filz et de ses pays : car nous sommes bien asseurez, pour 
la pluspart des pays, que ilx ne seront jamais es mains de Fran- 
çois; maisceste fa^'on a esté trouvée pour mectre la guerre hori 
de France et de Flandres, et pour la nourir et entretenir es pays 
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de Brabant , Haynnau , Hollande et Zellande, et les tenir en con- 
tinuelles divisions. 

Pour lesquelles raisons, nous vous sommons, par eestes, que 
bailliez charge à vosdits députez que envoyerez audit lieu de 
Mons, de nous déclairer vostre derrenière voulenté'sur ladite 
alyance et sur les autres choses cy-devant escriptes , afin que , par 
vostre déclaracion, nous puissons entendre quel désir et vouloir 
TOUS avez à nous et à nostredit filz, et après nous rigler selon 
ce; et ordonnez à iceulx voz députez estre audit lieu de Mons en 
dedens huit jours prouchainement venant , car nous avons char- 
gié à nostre grant bailli de Haynnau et gens de nostre conseil à 
Mons, recevoir de vous ceste responce et la nous signiffier. Et 
ii*y faictes fautte, car nostre plaisir est tel. 

Donné ou camp de nostre très-reboubté seigneur et père lez 
Bouchoute, le xxi® jour de juillet, Tan nn" viii (i). 

De Gondebault. 

SuscripHon : Â noz bien amez les gens des trois estas de nostre 
pays de Haynnau et de nostre ville de Valenciennes. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 



(1) Il y a, aux archives du royaume, deux copies de la letlre adressée 
aux étals de Brabant : Tuiie fait partie des papiers de Taudience; Taulre est 
transci'ite dans le registre n" 104 de la chambre des comptes , fol. 107. Ces 
deux copies portent la date du 22 juillet. Nous en faisons Tobservation , pour 
expliquer la différence qu'il y a entre la date de la lettre que reçurent les 
états de Hainaut, et celle que mentionne le préambule de la réponse de Phi- 
iaUtèê. 
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LVIII. 

RÉPONSE DE PHIL ALITÉS A LA LETTRE PRÉCÉDENTE (1). 
Réfutation détaillée des griefs et des allégations de Maximilien. 

Sans date (.. août 1488?). 



Aux lettres que le duc d'Austrice, roy des RoQiams, 
a escript aux estas des pays du duc Phelippe, son 
fils, en date du xxii« jour de juillet de cest an iiii*^ 
Tui, li respond PaiLiUTBs comme il s'ensuit : 

Primo, à la venue du duc d'Austrice es pays de par deçà,, à la 
prière et requeste des estas d'iceulx pays : l'eu scet comment, et 
par quelz moyens, Faliance de lui et de feue la bonne ducesse, cuî 
Dieu absoiile, fut practiquié, et que ceulx desdiz estas, qui en 
furent la cause principale, ont esté depuis persécutez de lui, et 
sont encoires chascun jour; 

Que, quant il vint es pays de deçà, l'en avoit espérance qu'il 
deust venir furny de gens et d'argent pour deffendre les pays de 
ladite ducesse; mais il y vint si mal acompaigniédetous les deux « 
que ceulx qui avoient esté cause de sa venue en orent grant 
honte , et en ont esté souvent reprouchiez; 

Que la vérité du secours d'argent, venant de l'Empereur on 
de ses pays, se démonstre par les comptes des argentiers et re- 
cepveurs généranll, èsquelz ne se trouvera recepte faite d'un seul 
denier venu des Âilemaignes, mais bien se trouvera la despence et 

(1) Ce factum, qui fut répandu dans tous les Pays-Bas, pour détourner les 
états d'accéder aux vues de Maximilien, fut vraisemblablement Touvra^e 
commun des ministres de Charles YIII et des hommes qui gouvernaient à 
Gand. La discussion, quMl renferme, des griefs de Maximilien, est semée de 
particularités qui en augmentent Tintérét. 
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mise de grandes et excessives sommes en deniei^ bailliez es 
mains dudit duc, pour remplemuer lesdits d'Âllemaignè venuz 
avec lui; et qu'il vouldroit parler en particulier des lasses d'or et 
autres bagues et joyaulx que eut le docteur Jorge, depuis car- 
dinal Haselaere, des grans deniers levez par monsieur de Metz, 
par le docteur Guillame Polhein, Volqueslain et autres Alle- 
mans, le compte en seroit trop long. 

Où il dit que, incontinent après sa venue, il se mist en armes 

pour recouvrer et deffendre les pays de ladite feue dame, desjà 

estans par grant partie es mains du roy : la première chose que 

ledit seigneur fist, venu par deçà, fut de excogiter moyen pour 

avoir pîé et action es pays de deçà, et, à ceste fin, il print en 

ses armes les armes des ducez, contez et seignouries de ladite 

dame, sa compaigne, chose non veue et inusitée, et contre tous 

drois d'armes. Et si est assez notoire que, en toutes les entrées et 

premières vendes qu'il fist èsdits pays, il contendist et fist son 

mieulx d'estre receu, non pas comme mary et bail de ladite dame, 

sa compaigne, mais seigneur héritier et propriétaire desdits pays, 

et scèvent ceulx qui lors esloient députez desdits pays, les difii- 

cnltez qui en furent faictes, à Louvain pour Brabant, à Middel- 

bourg pour Zellande, à Dordrecht pour Hollande, à Mons pour 

Haynnau, à Namur, Luxembourg et Gheldres. Et si est vray (1) 

que, quelque remonstrance que l'en lui ait souvent fait que, 

quant par cy*devant les dames et princesses desdits pays avoient 

esté aliez à princes, comme madame Marguerite de Flandres à 

Phelippe le Hardi, filz et frère du roy de France, ilz n'avoient 

pas eu honte de eulx articuler mary et bail, toutesvoies il n'a 

jamais voulu prendre ce tiltre, comme aussi, depuis le trespas 

d'elle, il n'a voulu prendre tiltre de mainbour de son fils, mais 

îl-meismes s'est tousjours dit et articulé seigneur des pays et 

TÎHes de sondit filz. Et si ne s'ont ceulx d'Allemaigne venuz avec 



(1) Si est vray^, il est vrai. 
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liti sreit contenir qu'ilz ii'ayent souvent ilit et diïciairé que'It.-S' 
pays du duo Charles, par espéoial cenlx que l'en dit esire scituez 
eu l'Empire et hors du riipulnie de France, ne povoienl suc- 
céder sur fdie, et que l'Enipefeur, à ceste eause, les uvoit doniiét 
et do nouvel infeudé audit duc, sou lilz. -I 

Où il dit que le roy avoit desjâ en ses niains les ducié eà' 
conté de Buurgoingne, les eontez d'Artois, de Boulenois, Auxer- 
l'ois, Masconnois, les pays de Picardie et de la rivière de Somme, 
qui estoit le vray pairîmoisne de ladite feue dueesse ; l'en scet 
bien que le pays de Picardie et de la rivière de Somme n'estoit 
pas de rhéritaige de ladite dueesse, mais avoient esté bailliez, 
par le traictié d'Ari'as de l'an xsxv, h feu le bon duc Phelippe, 
en gaige pour im° m. escus d'or, lesquebe le feu roy Loys avMl- 
une fois payé et racheté. 

Et, quant aux trois cliastellenies, Péronne, Mondi 
Hoye, qui sont dudii pays de Picardie, par ledit traictié d'Arras/ 
elles ne povoient succéder que aux hoirs masies. 

Et, quant h la comté de Boulongne, il est certain que c'estot4 
le vray héritaige de me^ieurs de la Tour, desquelz le feu r 
Loys achela le droit, et leur en baillia récompense de terres»^ 
d'autel (1) on meilleur revenu. 

Et, quant aux conleK d'Artois, de Buurgoingue, Masconnoia et 
Auxerrois, par le dernier Iriiiotié d'Arras de l'an im" deux, ilz 
sont hailliez au roy et & la royne, pour le droit et partaige d'elle, 
et pour tout lel droit, part et porcion qu'elle eût peu avoir et 
demander es duchiés, contez, pays et scignouries de ladite du- 
chesse, sa mère, à l'eucontre du duc Phelippe, son frère, au 
pruullit duquel le roy et lu royne, par ledit traiutié de paix, vont 
roRuncbié; et pareillement id on dit seigneur d'Austâce, ou nom 
dudit duc Phelippe, son lilz, et les estas de tous les pays, eulx 
faisaus fors iludit duc Phelippe, ont lenunchié ausdils contcK' 
d'Artois, de liourgoinjune, Aiixerrois et Masconnois. 
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El, quanj ù la ilucltié de Bourfroingne, se Il> duc Mieirppe y 
prélend tlioil, il n'en est pas privé par lu paix, Djais lui est 
léservé d'en faire poursuite par juslito; et anlrenient, nn par 
■Wlre Toye, ne peult procéder. 

' Où il dit que feu le roy Loys n'a jaiiiuîs riens gaigiiiésur lui, 
i n'a esté par trahison : c'est par les dictateurs (I ) des lettres 
■oal et indiscrëlemenC parlé dudit feu seigneur irespassé. Et, 
^nnt l'on vouldrojt appeller trahisons les siibtilitez et avantaiges 
que l'on quiert (2} sur ses ennemis, el sur les places tt fors dé- 
lenuz par eutx, l'on leur demande de quel nom ik appelleront 
la subsiraclion de Tliéroui^nne, les assays {Z) et enireprinses que 
le duc d'Auslrice et ses gens ont souvent voulu faire sur tes villes 
^e Saint-Quentin , de Hesdin , liélhune, de Saini-Pol et autres : 
l'quoy '\h onl fullly. Mais il semble que lesdits dictateurs vudl- 
mt dire que, quant ledit duc d'Auslrice, ou ses gens, adressent 
bien leurs enireprinses, que ce sont beaux fais d'arnies, mais, 
quant ilz faillent (que leur est souvent advenu), ou que l'on 
adresse sur euU, que ce soit trahison : qui est soy deffendre de 
parolles fondez en voulante, sans quelque raison. 

Où il dit qu'il a déhoulé, p:ir furue d'armes, le feu roy Loys 
du pays de Uaynnau , et remis en son obéissance les places que te 
roy y avoit prlns ; l'en scet bien que, par l'appoincienienl fait ou 
moisdejuingi.xKviu, le feu roy lisE rendre audit duc les villes de 
Qnesnoy, Boiichain, Avesnes et autres menuz fors'; mais que, 
par force et puissance, il en pnnst j.ifl a ng il n'est pas vray. 
Quant air\ grans vaillances qu I llèg e ur ceuk de Guel- 
dres, de Flandres, la cité d'Ulreclt et une pa tie de Hollande, 
ir réduit tout en son obé s nce les proesses ont esté 
wudes contre povres paysans et gens neriies{4), qui ont esté 



m\) Dictateurs , rédacleai-B. 
fS) Quiert f cberche, 

|4) Intrmei, s 
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Taincui! et sabjuguipz par les div 



is et parclaHlen d'enlre ei 



el non par force d'arines ne paisRiinco, et est ce fait si notoire 
en chascLin des pays dessus jdiégiiez, qu'il n'est besoing d'en faire 
particulière dt:duclinn. 

Où il dit i|ii'il a reprins en ses mains ia personne de niondit 
seigneur le duc l'Iielippe, snn lih , lequel les François, qui sont 
anchiens ennemis de la maison de Bour^oin^ne, avoient prac- 
licquié d'avoir en leurs mains: de ce qu'il a reprins le filz en ses 
mains, n'est le bien ne l'eiir (I) dudit RIï, car, quant il fust de- 
nioiiré es mains des estas de ses pnTS . ih l'eussent nourry et en-: 
tretenu lion non rablenient rnmme kur prince, et ensl en l'eslat 
de sa maison et ses serviteurs bien adreschie/ et appoinclipx, où 
aujourd'uy ih n'ont pas uni; denier pour faire le* provisions de 
l'os'el , ne pour les gaines desdits servilcnrs. Et si eussent lesdita 
pav« nettoyé et deschargi^ le deniaine de Icurdit seigneur, ra- 
cheté les bonnes bagues et joyaulx il lut apporlenans, qui esloient 
de bien grande valeur. Et il est apparnnt qne, quant il viendra 
en eaige, il trouvera lesdita pays si fort cliar^icz et mis au bas, 
que en longtemps il ne s'en pmirra aidier, et lesdiles bapiie» et 
joyanU vendue et engaigiez pour plus de ii^ m. livres de gros, 
nionnoye de Flandres. 

De ce qu'ilz dient que les François vonloient avoir ledit duo 
Phelippc en leurs mains: n'est pas vray, et sont choses controu- 
vées par lesdits dictaleiirs, contre vérité, car le roy el les capi- 
taines qui ont en rliarge des affaires du roy n'y pensèrent jamais, 
Pt en peult-on sçavoir la vérité par les procès des pnvres gens qui, 
comme vrays martirs , ont esté exi^cutex es villes de Gand. Bruges 
el ailleurs, lesqiielz ont esii^ inlerroguiez sur cest article, 

Ue ce qu'ilz dient que les François sont anciens ennemis de la 
maison de llonrgoingne : cest la plus prant erreur et le plus 
grant abuz qui soit en tontes les choses qui se meclent avant par 
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les gens du conseil dudit duc d'Âustrice, qui» la plnspart, oDt 
esté et sont encoires bourgoingnons , ou gens nourriz de leurs 
mains, lesquelz monstrent mal qu'ilz sachent ce qui a esté, ou 
temps passé, du pays de Bourgoingne. Et, s ilz ont veu leshisloires,- 
Von leur demande se, quant Hughe, duc de Bourgoingne, print en 
mariaige madame Agnès, fille de monseigneur saint Loys, rpy de 
France, se lors, ne cent ans paravant, ne cent ans depuis, les ducz 
de Bourgoingne s'estoient réputé?^ ennemis de la couronne de 
France, et se la plus belle rose de leur cbappeau nestoit pas, 
pour eulx , d'estre serviteui^s du roy , et tenir la duchié de Bour- 
goingne en pairie de la couronne de France; se aussi, quand 
Loys Hustin, aisné filz de Phelippe le Bel, print en mariaige 
,1a fille du duc de Bourgoingne, et les deux autres frères, Phe- 
lippe le Long et Charles de la Marche, qui depuis furent roix 
de France, prindrent en mariaige les deux filles du conte 
de Bourgoingne; se, quant le duc Eudes print en mariaige la 
fille dudit Phelippe le Long ; se, quant Phelippe de Valois , qui 
depuis fu roy de France, se alia à la seur dudit duc Eudes; se, 
quant Phelippe de Bourgoingne, filz dudit duc Eudes, mourut 
au service du roy Jehan, lors duc de Normandie, devant Âguîl- 
lon ; se, quant depuis le roy Jehan print en mariaige la vefve 
dudit duc Phelippe, laquelle de son héritaige estoit contesse de 
Bourgoingne; quant aussi le josne duc Phelippe, filz de Phelippe 
et de ladite contesse, se alia à la fille de Flandres; se, lors et 
paravant, il avoit jamais esté nouvelles que les ducz de Bour- 
goingne se feussent eslevez contre la couronne, et ilz trouveront 
que non; mais avoient les ducs de Bourgoingne esté aussi sub- 
gctz et aussi obéissans au roy et à la couronne, quenulz autres 
seigneurs ou vassaulx du roy, 

£t, pour parler du temps depuis, Phelippe le Hardi , duc de 
Bourgoingne, filz puisné du roy Jehan, lequel se alia à ladite 
fille de Flandres, lors vefve du josne duc Phelippe, fut bon , vray 
et léal aux roix de France qui furent de son tamps, sicomme 
le roy Jehan , son père, Charles le Quint, son frère , et Charles le 



\V,6bn Bepïeii, et ne fu innioîs noté Ae réiiellion on désobéit 
snnce. Kt si est la renommée assez coniniune que, en son Dtnior- 
tel , en lu ville de Haulx, il coranianda expressément â ses Irois 
fliz, le duc Jehan, Anllioine, dn<i de Brabimt, et Hlielippe, conte 
de Nevers , qu'ili fussent bons et léautx h la couronne, et que 
jamais ne fussent â l'enconlre. 

Quant audit duc Jehan , qui suceéda après lui en la ducliié de 
Boiirgoingne, il est bien yray que, pour les divisions qui lors 
estnient en France, pour cause de la maladie dii roy Cbarles le 
VI', pluïseurs rivalité* et guerres intestines s'esmeurent entre le 
duc d'Orléans, frère dn roy, et ledit duc Jehan, et faisoit dias- 
ciin, en son quartier, faire les publications des bans et arrière- 
bnns soubz le nom du roy; et ne sera pas trouvé que ledit duc 
Jelmn se déclairast jamais ennemy du roy, ne de la couronne, 
ne qu'il prinst alliance aux 4n^]ois ne aux ennemis du royaut 
mais, jusques à son Irespas, démolira fratiçois, et ne poi'ta ja-^ 
mais, ne ses ^ens, que la blanche croix drotcle, comme 
peult veoir par la tapisserie de la batlaitle de Liège, 

Et, quant au due Anthoine de Brahant et Phelippe, coule 
de iNevers, ses frères, porlans le nom de Bourgoingne, ili mou- 
rurent tous deux ou service du roy, fi la journée d'Asincourt. 

Quant au bon duc Phelippe, il est bieu vray que. parlegrant 
dcspinisir qu'il eut de la mort de son père, il fist alinnce aux 
Anglois, depuis environ fan nu' et xsjusqnes en l'an sixxv, durant 
lequel temps le loy Henry d'Kngleierre print le nom et filtre de 
roy de France, et occupa la plus grande partie du rnyaulme, 
car il icnoit Paris et tout ce qui estoit deçà la vivièie de Loire, 
avccques Acquitaine el Guyenne. 

MdIs le bon duc Phelippe, véant qu'il dcstmisoit la maison 
dont il esloit yssu , et après que par le saint concile de Basie il 
fut admonesté de venir h pais avecques le roy Charles le VU*, 11 
démonstra rlèrement qu'il estoit prince vertueulx, et qu'il avoil 
eonraige droiclurier : car , oubliant la mort de son père et toutes 
iniurps, î;e réimîl au rov (lliarles, Pl entre eulx fut l'ail letraîrlié 
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inteiiieiU qui toujours depuis a esté nommé et rippellé 
le sniiil li-aii'tié d'Anas, par auctoriié de uostie saint pèi'e et 
dndit ïuint concile de Basie , dudit un mil iii[>' xj-kw 

(teni, que lesdits roy Chnrle^et dtic Phelippe, depuis bdile 
paix d'Anus, lindreDt le rojaulme et leurs pajB en si bonne 
union, entrecoura de marcliundises , hanlise et conveisucioa , 
que te temps de lors se appelle, et âbonoc euuse, le temps d'or, 
el estoil ai sente paix ijuc loti povoit alier, du boult du royaulme 
jusques au boult des pajs iluilit duc Phelippe, les mains plaines 

IA'oT et d'argent , sans trouver homme qui eiU dit ne mal fait. Et 
I ce temps , sans aucune interruption , depuis ledit au x\xv 
[iiiBques l'an lxv, où sout xx\ ans. 

Que,oudit am.xv, commença nouveau temps de guerre el tri- 
bulacion : mais chascun sccl et congnoît qui en fu cau^e, assavoir 
ceulx qui se eslevèrent contre le Teu roy l.ojs, et qui donnèrent 
conseil à feu le duc Charles d'aler h main armée jusques â ModI- 
le-Herri, et, depuis, avec aucuns princes du royaulme, euls 
ineetre devant Paris , où estoit le roy. 

Que, qui vonidroit chargler le feu roy d'avuir enfrainct le 
l Minttraictié d'Arras, et d'avoir commenchié lu guerre, ce serait 
^ i très-grant tort, Ainsi appert que c'est furlgrant abun, dédire 
qnelca François sont anciens ennemis de la maison de llourgoin- 
gne, car la maison de Bourgoingne est nuement subgecEe au 
roy, laquelle no se rebella jamais contre le roy, ne contre la 
couronne, senon du temps du duc Charles. 

Que les dictateurs desdiles lettres ont bien couraige pervers 
et mauvais pour le josneduc Phelippe el pour ses pays de deçà, 
quant, soubz umbre de la guerre commenchié par ledit duc Char- 
les, ilz vueillenl inférer que c'est la nature desdils pays d'eslre 
en guerre contre les Frunçois, el, soubx cesle couleur, qui est 
bien faulse, cuident entretenir ledit josnc duc Plielippe et ses 
pays en continuelle guerre, et persuader aux estais desdits pays 
lie prendre, choisir el continuer le temps de toutes tribulaeion» 
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et parcialileï qui ont esté depuis le vuyaigc de Munt-ic 
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et iiuu repi'Gudrc (ce que l'on leur offre) le temps de paix, iTpffl 
fll transquiltité, tel qu'il avoit esié du ti^mps du boa duc Phe- 
lippe, et depuis ledit sainct tratetié jusqucs àMont-le Hei-ri. 

Et fait h croire qu'il n'j' a si insensé ne mal entendu , en tous 
lesdils pays, auquel se l'on présente le cliois et éleclioQ de l'nn 
des partiz , que pluslost ne choisis! de vivre en paix , cumme l'on 
estoit du temps du liuu duc Phelippe, que de vivre en guen'e, 
comme il a esté depuis. 

Où il dit, eonséquanimen(,èsdites lettres, que, après plnisenrs 
annt^es, il a esté eonseilliâ, par forme île constraincle, par k-S 
estas desdits pays, de faire paix avec le Teuroy Loys, par laquelle 
il aquietié Imit cequelni el ledit dnc Phelippe, son (ih, nvoieni 
es ducex, contez et pays dessus déclairiez, qui est plus que le 
tiers des pays délaissiez à ladite feue ducesse, sa compaigne, par 
la feu duc Charles: ce n'est pas honneur il mundit seii;neur 
d'Ausirice d'alléjcuer constraincte par les gens desdits estas; el 
aussi la vérité est telle qu'il n'y eut jamais constraincle anirc que 
lesdils estas, assemblez eu la ville d'Alost, lui rem onsi rirent, par 
vives el urgentes raisons, que la paix leur esloit nécessaire : oyes 
lesquelles remonslrances, il se condescendit lihérallement à la 
pais, et signa les insli-iietioQs. Depuis, estant en la ville de 
Brouxelles,arriëredcsdiisesias, bailla charge et instruction par- 
liculiëre à messire Jehan de Berghes, seigneur de AVuilliaiii, pour 
déclairer au feu roy qu'il estoit très-joyeulx de ladite paix et Je 
l'uliance de marlaige, cl qu'il vouloil d'ores en avant vivre 
avecques le roy eu bonne amistié; el, en quaresme ensuivant 
ladite paix, il, en personne, tenant son filz parla luaîa , en 
l'église de Saint-Jehan à Gand, la repromist et jura sollenipne)- 
lement sur le précîeulx corps Nostre-Seigneur, présens les arche- 
vesque de Rouen, t'évesqun de Ceez et auii'cs ambassadeui-s dit 
feu roy. Et si est vray que ledit seigneur d'Ansirice assembla les 
chevaliers de l'ordre de laThoison audit lieu d'Alost, pour avoir 
leur advis sur ladite paix, lesqueh tous lui conseillèrent, car 
aussi elle estuit nécessaire, Et, pour ambassadeurs, de nai 
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en son nom, non pas ou nom des estas desdits pays, il ordonna 
trois chevaliers dudit ordre, assavoir les seigneurs de Lannoy, 
de Wailhain et deMoIembais, labbé de Saint-Bertin, chancellier 
dudit ordre, le seigneur de Wierre, chancellier de Brabant, 
niessire Paule de Baenst, président de Flandres, maistre Jehan 
d'Aitffay, Jehan de Beere, secrétaire, tous ses conseilliers , les- 
quelz besoignièrent en vertu du pouvoir et commission qu'ilz 
avoient de lui et comme ses ambassadeurs. 

De dire que par ladite paix Ion a délaissié le tiers desdites 
seignouries , appartenantes à lui et à son iîlz : au regard du sien, 
rien ny est délaissié, car riens à lui no appartenoit; et, quant 
à Téritaige du duc Phelippe, riens n'en a esté baillié, qu'il n*y 
ait eu bonne cause et raison de ce faire, et pour salver le plus 
pour le moins : car la royne, sa iille, est conséquemment héri- 
tière en partie de feu laducesse d'Âustrice, et ce qu'elle a eu pour 
son droit et partaige, ne excède en riens sa porcion et quotte lé- 
gitisme qu'elle eût eu es pays de la ducesse, sa mère; et ne 
aymeroit gaires l'honneur ne le proulHt dudit duc Phelippe, qui 
lui conseilleroit de bailler à la royne, sa seur, son droit légitime 
en chascun pyas, plustost que ce qui lui est délaissié, pour son 
dot et partaige, par ledit traictié de paix, ainsi qu'il se déduiroit 
clèrement, alléguant le droit que la royne eût eu en chascun 
pays. Mais, pour ce que pain cuist ne peult-on represlir, se seroit 
ptine perdue, et s'en passe-l'en à tant (4). 

Aucuns ont voulu dire, touchant ce point, que Ton n'a pas 
acoustumé de marier les filles de si grans maisons de héritaiges, 
mais d'argent. A quoy peult estre respondu que» quant père et 
mère sont vîvans, ilz donnent et assignent à leur fille tel dot et 
partaige qu'ilz adviseut, soit en meubles ou en immeubles : mais, 
la mère morte, dont les héritaiges procèdent, la fille ne se con- 
tentera pas d'argent, s'il ne lui plaist. 



(1) Pour ce qu'on ne peut repctrir du pain cuit (qu'on ne peut revenir sur 
ce qui est fait), ce serait peine perdue; et ainsi l'on b'en abstient. 
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Mais, [loiir parler des njai'îniges des maisons de Bour^ 
el de Flandres, pluiseurs filles onl esté mariei d'éritaige, fomme: 
madame Vsabeaii de Hnynnau, spiir de Bauduin , empereur de 
Constanlinoble, conte de Flandres et de H»;nnau , lequel n'avoit 
de son patrimoiane (|iia lesilits de<i\ coulez, fut niariëe fi Phelippe 
le Conqiiémnl, et eut, peur dot et pmtaige, les villes d'Arras, Saint- 
Oiiter, Hesdin, Aire, Lens, Bapalines, qui depuis riirenl érigiez 
en cnnlé d'Artois; ^Judes, duc de ilourf^oincinc, qui fut mnrié â 
laSIIc de Phelippe le Long, roy de France, eut, de par elle, les 
contez d'Artois et de Bourgoin|;ne ; Bobert, conte de Flandres , 
filzdu conte Guy, fut marié à une fdle de Eloiirgoîngnc , et eut, 
de par elle, la conté de Neïcrs; le duc Phelippe le Hardi, par le 
Riariaige de lui et de h fille de Flandres, avoit, pour le dot et 
partaige d'elle, ou cas qu'il y eût filz(l), la duché de Boui^oin- 
gne et seignourie de Salins; monseiftneur le bon duc Phelippe, 
par le mariaige qu'il fist h madame Anne de Bourgoingne, sa 
seur, au duc de Betfort, lui donnoit la conté d'Artois, ou cas 
qu'il eust (2) hoir masie. 

Par quoy ce n'est pas merveilles se, veuz les grands ducez, 
pays et seignonriesqui demeurent audit duc Phelippe, se la 
royne a eu pour sa part les contez d'Artois, de Bourgoingne , 
Masconnois et d'Auxerrois, qui ne vaillent pas, en ileniaine et 
clers deniers, xl" francs; et si failâ considérer que, moyennant 
ledit dot et partaige, le roy renunche à la querelle de Lille, 
Douay et Orchies, qui n'est pas chose de petite extimc. 

Uù il dît que, pour sceurcté de la paix, il a faaillié sa fille es 
tnaius du roy : certes il ne deveroîl pas avoir honte de dire que . 
pour sceurté de ladite paix, il a allié sadi te fille au roy, et l'a fait 
roynede France, qui est le plushaultlieuoùil la pnurroitmectre; 
mais il peult estre qu'il eust miculx aymé de l'aller a quelque 
duc on prince d'Allemaingne, pour non avoir si forte partie. 
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et affîn de faire des pays du jilz et de la fille à son bon plaistr. 

Où il dit que , quant il a seellé la paix et fait baîUier les seellez 
des pays de soa iilz, et prins les seellez des estas de France, il et 
les estas de ses pays n avoient pas pensé à ce que , passé cent ans, 
les François n'ont tenu aux princes de la maison de Bourgoingne 
les promesses et seellez qu'ilz leur avoient bailliez pour quelque 
chose que ce soit : lesdits dictateurs en parlent bien à la volée, car 
il y a cent ans que le duc Phelippe le Hardi, filz de France , esloit 
duc de Bourgoingne, et, puisquilz veuillent parler de isi ancien 
temps, Ten les requiert qu ilz nomment quelz traictiez et quelles 
promesses ont esté rompus audit duc Phelippe et aux autres ducs 
de Bourgoingne paravant lui, et ilz trouveront que, depuis Robert, 
frère de Hues Capet , qui fu duc de Bourgoingne , jusques au duc 
Charles, où il y a. près de v*^ ans , les ducz de Bourgoingne se sont 
bien tenuz serviteurs du roy et obéissans à lui, sans guerre, et 
n*y a eu, pour ce temps, nulz traictiez de faire , jusques la paix 
d'Arras de Tan xxxv, laquelle fu bien tenue. 

Où il dit que les François ont rompu leursdits seellez, en 
temps de paix et de trêves, et en arbitraiges, sept ou huit fois : 
ce sont choses dites à plaisance, et desplairoit grandement à 
tous les bons et loyaulx subgetz du royaulme, se le roy estoit 
aussi mal renommé de tenir les traictiez et appointements de 
paix, de trêves ou autres, qu'il fait, que est le duc d'Austrice, et 
dont ne fault pas quérir exemple de longtemps, mais depuis 
cinq ou six ans en ça, quand traictiez solempnelz, jurez autant 
solempnellement que chrestien sçauroit faire, il a enfrainct et 
rompn. 

Où il dit que le traictié de paix estoit grandement à son déshon- 
neur, préjudice et dommaige, et à Tonner et prouffit du roy : 
est assez respondu ci-dessus, car le contraire' est démonstré par 
véant ledit traictié, où Ten trouvera vingt articles parlans des 
provisions et requestes accordez au pays du duc Phelippe et à 
ses subgetz, contre ung article parlant pour le royaulme ou sub- 
getz du roy. 
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Où il dit que les Frunçois, incontinent après le trespas du 
roy Loys, ont enfraint ladite paix, et, pour Tenchasser hors des 
pays de par deçà, et avoir en leurs mains le duc Phelippe et tous 
ses pays, trouvèrent façon d'esmouvoir ceulx de la ville de Gand, 
et, pour plus les tenir en rébellion, envoyèrent èsdils pays mon- 
sieur d'Esquerdes, mareschal de France, atout grant puissance 
de gens et d'artillerie : respond que, après que ledit duc d'Ans- 
trice eust juré la paix en la ville de Gand, et pourveu de ceulx 
qui, pour le furnissement de ladite paix, accompaigneroient la 
royne, sa fille, jusques à Hesdin, pour la niectre es mains de 
monseigneur de Beaujeu , à présent duc de Bourbon , oncle de 
ladite royne, à quoy furent ordonnez, de par lui, mons' et ma- 
dame deRavestaiu, mademoiselle de Gheires, à présent ducesse de 
Loraine, mons** et madanie de la V^ère, madame de la Gruythuse, 
mons' de Ligne, chevalier dudit ordre de la Thoison, mons' 
d'Espierres, les abbez de Saint-Bertin, de Saint-Pierre de Gand, 
d'Afflegem , lesdits chancellier de Brabant, d'Auffay et autres, il 
se trouva en la ville de Brouxelles entre les mains de ceulx qui 
estoient mal contens de ladite paix, lesquelz on congnoist sans 
nommer, et fut d'eulx poursuivy pa^ telle inopportunité que, par 
leur conseil, il escripvit audit seigneur de Ravestain et autres, 
estans encoires en la ville de Lille , qu ilz ne allassent plus avant, 
et qu'il ne vouloit pas que sa fille fust menée en France. 

Mais, pour ce que c'estoit directement contre la paix et contre 
les seellez bailliez par lesdits seigneurs, ilz ne furent pas conseil- 
liez de ce faire, et aussi les estas des pays n'estoient pas de cest 
advis, et lui escripvirent unes gracieuses lectres d'excuse, sur 
lesquelles il escripvit depuis qu'il estoit content qu'on alast avant. 

Que, dès lors, il commença àdémonstrerqu'il estoit mal cou* 
tent de ladite paix, et, pour le commencement, par le conseil 
que dessus, trouva moyen de prendre les députez des villes de 
Louvain, de Brouxelles et d'Anvers, meismement ceulx qui avoient 
esté à Arras pour faire ladite paix, desquelz il fist exécuter assez 
subit jusques à v ou vi, et, comme il apparut par ]eui*s procès, 
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:uii(lesceniiuK et inclinez à liBilliei- 
l'Ai'tuiset (le ISuiirgoin^ne, que les 
" Tilles de Lille, Uoiiayet Oi'diies.queniondiiBoigtieurd'Austrite 
louloit que l'eu ofiVist et liuillast nu loy, Hiam saos luariiiigc, 
ainsi qu'il ii|)|jnrut susdits des estas illecq aïsunildt'K piii'lQtlres 
signées du sa main. El, Je|duHen plusinonstntiit, pur le conseil 
que dessus, qu'il esloil mal cuulcnt, liât dire et dédairer, pur 
le docteur Ëynatirs, public<|uemeiit, en la maison de la ville de 
linixclles, que il avoil esté coiislruÎDtde faire paix avecques cellui 
qu'il liQ^ssuit le plus de tuiil le monde, et do baillicr sa fdle pour 
ung persunnuige qui n'esluit en estre. 

Que les trois uiéuibres, véaus les termes que l'en avoit tenu 
au^dils dépuiez de Bi-abanl. délibérèrenl, pour leur sceurelé, de 
gouverner de là en avaut le pays de Flaudrcs, soubz le nom du 
duc Phelippe, leur prince et seigneur naturel, par l'ndvis des 
seigneurs de son saug, du conseil ad ce ordonnez et desdits des 
membres, ijui n'esloît pas outlre les termes de raison. El à ce 
ne furent évocquien les gens du hoy, ne personne de par le roi 
Lojs, qui iurs esluit vivant; et n'eu fault point demander aux 
Frunguis, mais â mondit seigneur d'Austrice, qui en tel façon 
avoit tmiclié les députez de Brabant. 

Après le Irespas dudil roy l.oys, aucuns d'eniour ledit duc 
d'AuBirice cuidièraul practiquer teulx de Flandres, pour venir 
à appoiiicteiuent avecques lui, persuadant qu'il esloit (emps de 
révocquîer (I) les pays de Uuurgoiiigne et conté d'Arlois, A quoy 
lesdils de Flandres respondlrent que, de leur part, ilz garde- 
roieul la paix, et que l'eu ne leur en jiarlast plus. 

El, brlef temps après, il, adverli que lesdils seigneurs du 
sang, du conseil et des membres avoient envoyé devers le roy 
niaislrel'belippe^Viehntet l'un des pensionnaires de Gand, pour 



{!) Heiowiuérir , dans U cupiu de l'audience. 





seiilenieiit faire lu révérence à su nouvcllu vcniie 
el lui reconirnaiider le duc Pheiippe et son pays de Fhndi-es, et 
dëcliiircr qii'ilz désiroieiit (onlr la paix, sans nyaie aiiti'e cliarge, 
los feist agueltier en chemin par les gens île feii inessire Laneelot 
de Uerlemont, el les f'eist prendie et mener prisonniers : »ii 
moins (I) il a, depuis, ndvoé le fait (3^ 

Il peull ostre que, au moyen île co et d'autres menues entre- 
prinses, d'une pan et d'autre, se commença la piierre entre ledit 
ducd'AnsIrice et ceiilxdeMandres, pour laquelle éviter, lesdils 
de Flandres lui feirent offrir de ntectre tous les différena en jus- 
lice par-devant le roy, et en sa court de parlement â Paris. 

Et, pour remonstrer les devoirs en quoy lesdils de Flandres 
s'estoient mis, fustadvisé par euh d'envoyer devers le roy, ayant 
lors assemblé tes estas de son royaulme à Tours, feu mons'' de 
Rommont, de Bêvres et l'ahbé de Solnl-Pierre deCand. Anssi l'on 
entendit que, pour remonstrer son cas, ledit duc d'Austrice en- 
voya devers le roy, nnefois, monsieur de Bossu, et, une autre 
fois, maislre Thomas de la Pappoire, son procnrnur général. 

Que le roy, pour appaïsier le débat des parties, fist, par deux 
ofliciers d'armes, Monjoyeet Lyonnois, deffendre ù monseigneur 
d'Austrice et ausdîls de Flandres la voye de fait, ainsi que faire 
lui loisoit (3), comme seigneur souverain dndit pays de Flandres. 
Et depuis il ordonna monseigncnr le grant bastarl, l'évosqiie de 
Rieux, les seigneurs de Janly (4) et de Piennes.qui premiers al- 
lèrent devers ledit seigneur d'Austrice â Bronxclles, el de li> 
vindrent devers ceuls de Flandres, lesquelz grandement s'em- 
ployèrent pour paciflier lesdits différens, et trouvèrent que lesdits 
de Flandres estoient conteus de mectre de leur part tous lesdits 



<1) Dont, ilans la copie de J'audieiirL', 

(91 Voj-Bi! ci-i]e»sus , p. .509. 

Ç>) LiH loùoit, il pouvait. 

(4) GsuIjs, ilmis la uopïe de la ch.iiiilii'u îles ouniptes. 



{ 135) 

différcns en justice devant le roy, qui est leur souverain sei- 
gneur, ou en sa court de parlement. 

Et si remonstrèrent que ce n'estoit pas nouvelle chose de, pour 
telz et samblables diiférens, estre ù droit en ladite court de par- 
lement, car autrefois, quant il avoit esté question de la conté de 
Flandres entre Loys le Josne, filz de Loys, conte de Nevers, 
Robert de Cassel, son oncle, Mahieu de Lorraine et madame de 
Couchy, la court de parlement en congnut, et y eust arrest rendu 
au prouffit du dit conte Loys. 

Que ledit duc d'Âustrice ne fut content desdits offres, mais , en 
succession de temps, trouva moyen de prendre la ville de Tenrc- 
monde, et depuis la ville d'Àudenarde, non pas par force d'armes, 
mais par practicques et entendemens qu'il eut avec aucuns de 
dedens : dont len demande aux dictateurs desdites lettres, si les 
gens du roy eussent conduit samblable practique, silz Teussent 
appelle abilité, ou trahison. 

Que lors fut la guerre ouverte entre lui et lesdils de Flandres, 
et peult bien estre que le roy, sommé et requis desdils de Flan- 
dres de deffendre son fief, et préserver ses subgetz des occisions , 
feux, roberies et ranchonneries que Ton faisoit ou pays, et pour 
aydier à la justice contre la voye de fait que, comme seigneur sou- 
verain, il avoit à deffendre, il envoya aucunes compaignics de ses 
gens de guerre au secours desdits de Flandres. 

Et, quant à mondit seigneur le mareschal, le roy le envoya 
à deux fins : la première, pour faire une bonne paix entre ledit 
duc et lesdits de Flandres, et dont les choses esloient en telz 
termes que ledit chancellier de Brabant, du sceu de mondit sei- 
gneur le mareschal, sestoit pour ceste cause trouvé h Mous en 
Haynnau, devers la ducesse douaigière et ledit seigneur de Mo- 
lembais, et avoit renvoyé audit seigneur d'Esquerdes, estant à 
Dainse, près de Gand, les articles conceuz et advisez pour par- 
venir à ladite paix, et estoit ia matière si fort approuchié, que, 
se la commotion ne fust survenue à Gand, il estoit apparant 
que ladite paix eust esté faite avant quatre joui*$. 
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La seconde fin pour laquelle ledit seigneur avoit esté envoyé 
en Flandres, esloit pour deffendre le pays desdîtes voyes de fait : 
qui n'esloit en riens enfraindre ledil traictiéde paix, mais plus- 
tost y donner faveur et adresse, car Fen sçavoit bien que, se 
ledit duc d'Auslrice venoil à son dessus desdils de Flandres, que 
incontinent il feroit la guerre au roy et au royaulme. 

Et il a bien monstre depuis : car, combien qu'il eust promis, en 
faisant paix ausdits de Gnnd et Bruges, d'entretenir la paix de 
France, et le feist ainsi dire et dc^clairer publicquement par di- 
verses fois, néantmoins il fist tost après le contraire. 

Et encoires, faindant de vouloir entretenir ladite paix, nonob- 
stant la guerre de Flandres, quant il se prépara d'aller es Alle- 
maignes, pour soy faire roy des Romains, envoya devers le roy 
Phelippe Dalle, par lequel il feist déclairer que, de sa part, il 
désiroit entretenir ladite paix, et autant et pareil feist-il dire et 
déclairer àceulx de Lille, Douav et Valenchiennes,et sont en estre 
les lettres que les gens de la loy desdites villes en escripvirent 
à ceulx de la ville d'Arras, par lesquelles ilz signiffioient que 
mondit seigneur d'Austriceleur avoit mandé et ordonné de entre- 
tenir ladite paix : et tout ce, depuis ledit voyaige de Flandres (4). 

Et, où il parle du fait de Liège : il est cter que ceulx de Liège 
sont ancbiens alliez du roy et de la couronne, et ne fu jamais 
fait traictié de paix ne de trêve, que ilz ne fussent déclairez 
alliez du roy : pour quoy, quant le roy leur auroit donné ayde 
de gens et d'argent, ce que non, se ne seroit-ce pas contre ]a 
paix. 

Et, quant aux prinses d'aucunes navires sur mer, depuis 
ledit voyaige de Flandres, et avant la surprinse de Théroenne , ce 
que s'en faisoit estoit pour réparer tant de prinses que sans nom* 
bre, faictes, par eaue et par terre, par les gens dudit duc d'Aus- 



(1) Le manuscrit de Paudience porte : et tout ce, depuis le voyaige des 
guerres de Flandres. 
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Irîce : car il est loul notoire que l'en ne povoil aller de lieu à 
autre, entre les rivières de Somme et de Lîz, que tout ne fût 
prins, gens et biens, ainsi que scèvent ceulx de iJUe, Douay, 
Valenchiennes et Saint-Omer, qui souvent ont eu les plaintes; et 
néantmoins, par toutes lesdites prinses le roy et ses capitaines 
n'eussent pas tenu la paix pour rompue. 

Mais, quant mondit seigneur d'Âustrice fîstembler (1) la ci lé de 
Thérouenne, qui est cité royale, pareillement Mortaigne et Hon- 
necourt, et qu'il cuida prendre Saint-Quentin, qui sontnuement 
du royaulme, et où il ne penlt avoir querelle, et depuis se mîst 
en armes aux champs, pour entrer dedens le royaulme, lors" 
sambla-il bien que la paix estoit enfrainte et la guerre ouverte, 
et qu'il estoit heure de soy deffendre, et entendre à l'affaire du 
roy, comme il a esté fait, ainsi que le tcsmoiji;nent la réduction 
dndil Saint-Omer, qui est du dot et partaige de la royne, la 
reprinse de Thérouenne et la journée de Béthnne, qui sont des 
relicqnes et deppendences de ladite |)rinse de Thérouenne. 

El, où il dit qu'il a prins les armes pour aîdier aucuns princes 
de France, ses alliez, lesqiielz estoient enchâssez hors du royaulme, 
et avoit-l'on emprins de les destruire en corps et en biens, pour 
ce qu'ilz sVstoienl efforchiez de empeschier les tors et les griefz 
que l'en faisoit ausdits d'Auslrice et à ses pays : ce n'est guerres 
âon honneur, de se vanter qu'il a esmeii aucuns princes de France 
contre le roy, leur naturel et souverain seigneur, dont, par ex- 
périence, l'en voit en quel dangier ilz se treuvent, d'eulx estre 
fiez et actenduz à son secours, et l'en verra quelle en sera l'issue. 

El, s'il cuide mectre les princes du royaulme de France à la 
loy des jprinces d'Allemaigne, qui chascun jour , h leur plaisance, 
et pour dire Dieu vous doint bon jour trop tempre (2) ou trop tari, 
envoyent déifier l'Empereur, et font, en ung an, dix deffîances et 



(1) £mbler, prendre subtilement. 

(2) Trop tempre, trop tôt. 
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(ii>L iippoiiilpiiicns : il s'iiliiisi', car li's princes de Fraiio^sont, ilM 
leur cSlrc , du leiii' nouj-reliire, estai et enlrelËneniciit, si submiu 
el obligiez à la coui-onne, ([u'ili! ne peuvent ainsi jouer du rojj 
c()iiiineronElespi'incesetriillt'Cs(l)d'A^llcDiuigDe, derEiiipereii 
Et aussi ily aLienrnison, cm'ilyatelz dis princes et grands se^ 
gneiirs en ce royaulme, dont le moindre a plus iIc biens, t 
an , du roy , en estât , olTices, gatges et pencions ; que n'ont ea< 
semble dix princes, en Allemaigne, de l'Empereur. 

Ou il dit que les princes de France lui ont assisié à l'encontr^ 
des gouverneurs du royaulme, infrocteurs de la paix, et ce ea..' 
vertu des scellez bailliez, d'une part et d'autre, pour entretenir 
ladite paix de l'an m" et u : il allègue bien avant contre lui, car 
il n'est chose plus certaine, que il-inesmes est infracleur de ladite 
paix : pour quoy, par cestc majeure qu'il allègue et qui est vi-aye, 
les gens d'éj^lise , les nobles el les villes des pays de sondit filz , 
qui ont baillië leurs scellez, doivent estre en l'ayde du roy 
contre lui. 

Et que rinrraction de la p.iix viengne de son cosld, il se dë- 
monslre clËrement, oultreet par-dessus les explois dessus allègues, 
en tant que le roy, par ses lectres patentes, et mondit seigneur le. 
mareschal, son lieutenant généi-al ts marches de Picardie (2), ont , 
tousjours offert et ulfrent de recevoir les pays du duc Pfaelippo h 
ladite paix de Tan ini" et deux par eul\ jurée. Par ainsi, ne «e 
peult dire que l'en les liengne en guerre contre ladite paix, si- 
non pour autant qn'ilz ayment mieulx choisir la guerre que la, 
paix! 

Où il dit que nagaires, estant en la ville de Bruxelles, il t , 
esté content que mons^ Phelippe de Ravestain ait envoyé devers 
Icsdils gouverucurs de France aucuns de ses serviteurs, pour 
parvenir à paix, mais, quant il a beancujj traveillié, et qu'il eut- 



Il) Hiillres. ilu'iiliiirs, île l'alleniiîiii] rider. 
(3) f« miin-hei ,h pnr ih.chà.Am" la fopie Ar I 



( I3Î ) 

doit bien esire asseuré pour conduire la paix, il a troiivt' que ce 
n'esloient que toutes trulHcques, et que lesdlls gouveni(>urs vou- 
loient avoir de lui plus qu'ilz n'avoient pariivnnt, et nu le vou- 
loient de riens asseurer, h son honneur, ii l'enconlre des tors et 
violences qui lui ont esté faiz : ce sont toutes parollès et éva- 
sions frustres, car, comme dît est dessus, le roj' et ceulx de 
son conseil, combien qu'il y eust matiËre assez de demander 
réparation des infractions, et reslituclon des donimaiges et in- 
téregtz fais contre In paix, ineismemeni en la surprinse du Ihé- 
roiienne, qui fut exploit notoire de infraction de paix, n'ont 
jamais renchéri le maichié, ne demande autre cliose, jusques h 
présent, que d'entretenir la paix dudit an ini" et den\ : dont 
lesdits pays ne peuvent prétendre ignorance, en tant que plui- 
seurs lettres leur ont esté escnples il ccste fin, et depuis ont 
esté veues et coinmunicquiez h rassemblée des estas desdits pays 
et villes de Gnnd et do Bruges; et encoires, puis nugalres, mon- 
dit seigneur le mareschal en a escripi lettres bien clères et bien 
appertes à In pluspart des villes desdils pays. 

Déchoit (I) petite apparance que ledit duc d'Austfice demande, 
de sa parl,seurlédelapaix:car, veu les termes qu'il a lousjours 
icnn, il doit bailller ladite seurlé, et non pas la deiriander à 
ceuK qui jamais no l'ont enfraint. 

Où il dit que le roy est, puis naguères, mis hoi-s de tutelle, 
par quoy il espoire parvenir à meilleur et plus sccur iraictié de 
paix avec lui, qu'il n'eusi fait avecques lesdits gouverneurs : le 
roy, depuis le trespas du feu roy, son père, venu et succédé it la 
couronne, par viaye et légitime succession, non pas par élection, 
n'a jamais esté en tutelle, mais tousjours en sa plaine francbîse 
el liberté, comme il est tejourd'uy, et aussi il ne lui esloil nul 
Lesoing; mais il pourroit bien estre que, se ledit due d'Austrice 



(1) Dans le miniiscril (l« raiiiliencc : Hecetil. Al.iis 
cette ptirase plus rlaîw (|iip Taiilrp. 
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eust dès pièça eslé gouverné, non pas, pour son honneur, en tu- 
telle, mais par Tadvis des gens des pays de son fîlz« et qu'il eust 
creu leur conseil, et non cellui des estrangiers, qui ne povoient 
riens perdre, sinon leurs estas, offices et gouvernemens, il n*eust 
pas dissipé iniitillement les grans deniers qu'il a despendu, niB 
en si grande prodigalité, qu'il se trouvera que xxu"' livres (i) sont 
venuz, par changes et rechanges et usures, h lx"* livres et plus. 

Et, quant de trouver le roy enclin à bonne paix et sceure : il 
dit vray, que tousjours il le trouvera pudit vouloir de paix, comme 
le bon pasteur qui aynie et congnoist ses oylles (3), et qui n'est 
pas pasteur estrangié ne mercenaire. 

Où, par lesdites lettres, il demande les estas desdits pays de 
son filz se assambler à Berghes-sur-Ie-Zoom (5), ayans charge et 
povoir espécial pour le conseillier et adviser par quel moyen il 
pourra parvenir h ladite paix, et quelle paix il pourra faire, ù 
son honneur et sceurté du duc Phelippe, son filz, et de ses pays, 
et aussi quelle sceurté il'pouri'a demander : se le fait respond aux 
parolles, l'œuvre ne peult eslre que bonne; mais il fait à crain- 
dre qu'il faint vouloir paix , comme il a fait souvent, pour abuser 
lesdits pays, et parvenir h toute autre fin : car, s*il veult avoir 
paix pour ledit duc Phelippe et ses pays, elle lui est offerte telle 
que oudit an un" et deux, et plus honnourable ne plus proufli- 
table ne se doit-il attendre d'avoir; et ne doit pas avoir honte, 
se, si indiscrètement, h tort et contre raison, il a enfraint ladite 
paix, de, par bonne modéracionetattemprance, la redemander» 
sans estre obstiné en propos injuste. 

Où il est parlé, ou dispositif desdites lettres, des faulsetez et. 
tromperies que les prédicesseurs du roy lui ont fait et ù ses pré- 



(1) Douze mil livres y dans le manuscrit de Taudience. 

(2) OyZ/es^ ouailles. 

(3) La lettre écrite aux états <le Hainaut les convoquait à Mons ; mais celle 
que reçurent les états de Rrabant, et que nous avons citée p. 117, en note, 
indiquait Berg^-o))>Zoom comme le lieu de rassemblée. 
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diresseura, et la nnfiire des Franrhois est qinlz ne font point 
exttme de rompre leurs sèremons, et qu'il est tout notoire que à 
lui et h feue la ducrsse ilz ont par six fois rompu leurs seellez, 
sèrement et promesses : Ton peult assez entendre que ce qui est 
dît en l'article précédent est vray , assavoir : qu'il n'a encoires son 
conraige ( I ) assouvi de la guerre , ne n'est délibéré à la paix que 
faîntivement. Et, quant des six fois qu'il allègue des scellez rom- 
pus-, l'en n'y sauroit respondre, parce qu'ilz ne sont particulari* 
sez. IVJais, quant de sa part rompre scellez et promesses, non 
pas simples, mais vallées (2) de sèrement solempnel, aussi grand 
que prince chrestien peult faire, ii ne fault régarder que les 
choses advenues depuis ladite paix. Et lesdils dictateurs, qui 
chaînent les François, parlent deulx et des autres serviteurs 
de leur maistre qui sont de meistne; et ne sçauroit venir homme 
tttnt vicieulx, tant plain de traflicques, tromperies et simula- 
cions, fauseurs (3) de sèremens, robcries et pilleries, que tous 
ne soient les bien venuz et receuz de la maison , aux gaiges de 
tout ce qu'ilz pourront pillier sera à eulx (4); et ne fault pas 
demander, ne en sa maison, ne entre ses gens d'armes, ordre 
ne justice, car toutes choses y sont licites. Pour quoy lesdils 
dictateurs dévoient regarder leurs meurs et de leurs compai- 
^nons, premier que blasmer les François des choses dont, chas- 
ciin jour, le contraire se trenve. 

Où il dit que, lui détenu prisonnier en la ville de Bru£>;es, les 
estas desdits pays feirent une aliance avecques ceulx de (>and , 
laquelle fu jurée, mais ne scet se elle fut seeliée, et que par 
îcelle a esté promis de entretenir la paix de Tan nu" et deux, et 
que lesdits pays se sont alliez avecques les Flamengs, pour leur 



(1) Couraige, cœur. 

(2) FaXlées dans les deux manuscrits. Peut-être faut-il lire vinculées. 
(5) Fauseur» paraît être ici ppur faiseurs. 

(4) Sic dans les deux manuscrits. Les copistes doivent avoir tronqué ce 
passage. 
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([iieielk, envers et contre loiii^, cl qu'Jlz onl prins le roy d 
France pour gni-dien, elc. : Indlte allinnce » eslé faite à hoax 
lia, puui' gai-dei- et conserver lesJhs pajs en leurs anchicns <I^o^| 
usaiges et pi'evilé{;es, dont Hz sont du tout ulténezet desnalurei,'' 
et aflin que, le duc Phelipjie venu en eaige, il les Ireiive en bon 
estât et à r.ivaut, Et si ont esté bien tneuz de prendre le ro;i' pour 
gardien et protecteur de ladite alliance : car, quant son plaiùi 
sera, c'est cellui qui mieulx pourra constraindi'c les parties à.l 
garder. 

Kt, où il (lit que te roy est eslrangier etancliieu enneiny de^ 
maison de Bourgoingne, et qu'il u l'ait tnnt de manix il ladite m 
son, à lorl, par murdrir les princes de ladite maison, par effusiai 
de leur san^ en batuilles qu ilz ont fait l'un contre l'autre, etç j 
que le ray soit eslrangier de la niaisun de iiuurgoingnc , il e 
bien nouveau, car la ducbic de Bourgoingne fut du viay hé| 
lai^e du royJelinn, et depuis du duc Phelippe te Hurdi, son Rh. 
et des dues Jeban, l'belippc L>t Charles, descenduz par ligne mas- 
culine de la maison de France. 

F.I, quant des antres pays de deçà, le roy cncoii'es n'en est 
pas estrangier, car, de par la feue ruyoe, sa mère, il est de la 
maison de Savoye, et le duc Aniodens de Savoye eust eu nia- 
viaige la lille de Phelippe le Hardi et de Marguerite de Flandres. 
Et si est la royiie seiir du duc Phelippe, laquelle n'est point 
ealrange de la uiulsun. Mais, (|uaat audit duc d'A.ustrice, aclendu 
que ladite ducesse, sa corapaigne, est allée de vie à trespas, il est 
il pri^snDtdu tout estrangier des pays et seignourica, auxqnelz il 
ne poiilt jamais suceëder, et en yn x\\ qui yront devant lui; et, 
s'il en prend le nom ou les armes, il s'abuse. 

Et se pDvoieni bien taire lesdits diclaleurs de parler des prin- 
ces murdriz ou ncciz en bataille : car, s'ilz entendent parler du 
duc Jctuin, la pais en a eslé faite par l'auclorilé de nostre saint 
père et du saint concilie do Basle, et sont excommuniez ceuls 
qui vnuldruient renouveller ladite querelle; et, s'ilz entendent 
parliT ilu dur Charles, ipii est de plus ficsclie méinoirc, ilz Ky 
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prendent à monseigneur d'Austrice, lequel n*a pas eu honte, dès 
incontinent qu'il fut venu p«nr deç.^, et en quoy il a tousjours 
depuis continué, de faire nppoinctemens et alliances, non gaires 
honnestes, avecques le duc de Loraine, qui desconfist en bataille 
ledit duc Charles, à la journée de Nancy. 

Où il dit que les François tiengnent le tiers des pays de la 
maison de Bourgoingne, niesinement les pays dont les princes 
portent le nom , et l'autre tiers ilz ont tourné et mis en rébel- 
lion, et l'autre tiers mis en totalle povrelé, comme aussi ilz ont 
fait sa personne , et tous les nobles hommes et gens de bien qui 
ont accoustumé mectre leurs corps pour deffendre telles injures, 
et qu ilz sont cause de la perte de son patrimoisne et de ses sub- 
getz, parens, amis et bienvueillans : quant du tiers qu'iiz dient 
que les François détiennent dû patrimoisne du duc Phelippe, il 
est bien mal mesuré, et cy-dessus y est assez respondu; et, 
quant au tiers qu'il dit eslre tourné eu rébellion , l'en ne doit pas 
réputer rebelles les Flamengs, qui vueillent enti*etenir la pais 
qu'ilz ont fait avecque lui depuis Pasques, et laquelle il a juré 
autant solempnellement qu'il se peult faire; et, quant aux autres 
pays qui sont gastez et mis en povrelé par la guerre, il dit vray , 
mais il en est cause, car, où il peult donner paix ausdits pays, 
il les constraint prendre la guerre. 

Et, quant de son patrimoisne qu'il se dit avoir perdu, il se 
prende an roy de Honguerie, et eust plus fait son honneur de le 
bien garder, que de gaster et destruire les pays de son filz, et si 
peult bien estre que, quant il eust voulu tenir bonne amistié avec 
le roy, il n'eust pas eu ne souffert les affaires que l'Empereur et 
lui ont eu. 

Où il dit que, faisant l'aliance desdits pays, Pen l'a délaissié 
derrière, combien que, comme roy des Rommains, il soit souve- 
rain des pays qui sont de l'Empire, et, comme père et mambour de 
son filz le duc Phelippe, prince et seigneur desdiz pays et seignou- 
nés: saulf l'onneur desdits dictateurs, il ne demoiira pas derrière; 
mais, par ladite aliance et aussi par la paix de Flandres, estoit 
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bien pouneu ii ><!□ firt Et «jue tuniiite roy des Romiuaitjs, il 
soit soutciaia Jm pt^s de Iliab^Dt Hujiinau, Hollande et Zel- 
laixle citul len qu ilz soient »ciluez en l'Empire, c'est direcle- 
iiieDt conire les liduleurs et piëeuiintiiicea que le duc Cbailes et 
sts [ir<^de<evsL.iii> diiiz et contes deadits pujs, ont loitjoiii^ 
ni^iiilenii trar ilz onL tousjoiiis nninttnii qu'ils tiennetit L'sdits 
pays connue fi ins alleux de Dieu it de l'espée, aaulf les liauU 
cliemiijs le Itralianl et la TuieaL dt. Soingoe, que aucuns dient 
eslre (lef impéiul Cl qui en teult savon lu vr.iy, suit demandé à 
i-eulx qui Ciluient du conï^eil du teiups lu duc Charles, comment 
il eut prins en gré ceste querelle, et qnelz sentences et ai-restz 
ont niitresrois esté renduz à Malines, devant 1c (^raut i-onEeil, 
contre ceuîx qui vouluient user èsdiis pays des drais impcriaitlx , 
comme de prernièi-es preces, de regsurl en cas d'appel; et qu'ilz 
en faeent ung h la court de Mons, ne au conseil de lirabant, 
pour vcoir so les e^tas desdils pays le soulTreront. Et que, comme 
manibour, il suit prince et scii^neur desdils payt'i d y a réftii- 
gnunce et contrariété, et s'ensuit bien qu'il est niambour, ergo 
non seigneur, et devroit dire: u es pays et villes de nostre lilz; ■ 
et non pas : « en uoz pays et no* villes, n 

Où il dit que c'est bien cbose contre nature, d'avoir le lilz eu 
main et estre père, et que les pays soient soubz la protection d'un 
estranj^ier, auchieo ennemi : quant à eslran^ier et ancliieu en- 
nemi, il y est assez respondu; et, (|uant de lui, qu'il soit père, 
nul ue lui dénye, mais suu filz est prince et seigneur desdits 
pays, èsijuelz en tant qu'il y prétend autre droit que de tiiaui- 
boumye, il n'en pcull ne doit estre prolecteur, car par ce l'on 
l'eroit du leu (I] \:' pasleur. 

Oi'i il dit que les François, par le confurl et secrètes intelli- 
gences qu'ilz ont eu audit uiessire Pbelippe de ftavcâtuin et au- 
tres leurs amis, adliérens et bienvueillaus, et aussi la promesse 
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qui a esté faite, faisant ladite aliaiice, (renti'etenir la paix dudit 
an iiii" et denx, se tiennent asseurez d*avoir la dessusdite paix 
et aliance à main forte, à son perpétuel déshonneur, et totalle 
destruclron de son fiiz et de ses pays , qui ne seront jamais que 
es mains des François: de blasmer ou ehargier ledit mrssire Phe- 
lippe de Uavestain, semble eslre petit t^uerdon (i ) du service qu'il 
a fait à mondit seigneur d'Âustrice, d'eslre demouré pour lui 
hostagier, et de soy estre mis, de la franchise et liberté où il 
estott, en hostaige en ladite ville deGand; et eust ledit seigneur 
cl*Au&trice trouvé peu de telz amis. 

Et, quant d'avoir la paix à main forte, et aussi Taliance desdits 
pays, comme il a esté dit ci-dessus, le roy n'a jamais renchéri son 
marchié; mais, du commenchement, avant que les gens d'armes 
françois venissent en Flandres , a offert ladite paix de l'an lUi" et 
deux, et offre encoires. 

Et de dire que lesdits pays ne seroient jamais hors des mains 
des Franchois : ce sont foUies. Hz n'y demoureront pas deux 
jours après que les Allemans seront retirez de tous les pays dudit 
duc Phelippe, comme ilz dévoient faire, et que ledit duc d'Aus- 
trice avoit juré et promis. El, d'autre part, quant il vouldra 
bitiUier sa lettre qu'il ne demande ne prétend aucun droit es 
pays de son filz, mais l'en soffrira joyr entièrement, lui venu en 
eaige, le roy ne fera difliculté de baiilier sa lettre, ou nom de 
lui et de la royne, qu'il ne prétend aucun droit èsdits pays, si- 
non eu ceulx qui par ladite paix lui sont délaissiez. 

Où il dit que ceste façon de faire a esté trouvée pour mectre 
la guerre hors de France et de Flandres , et pour la nourrir et 
entretenir es pays de Brahant, Haynnau, Hollande, Zellande, 
et les tenir en continuelles divisions : respond que en toutes 
choses a remède et provision, car lesdits pays n'auront pas guerre, 
s'ilz ne vueillent , et est en eulx de choisir la paix. 



(1) Guerdon, salaire. 
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Â la conclusion desdites lettres, où il somme les estas desdits 
pays d'envoyer audit lieu de Berghes, pour déclarer leur dernière 
voulenté sur ladite aliance et sur les autres choses cy-devant 
escriptes, afTin qu'il puist entendre quel désir et vouloir ilz ont 
à lui et à son filz^et, après, soy régler selon ce : Ton espoire que 
les estas desdils pays seront saiges et bien conseilliez, et qu'ilz 
sçauront bien jugier quelle vérité il y a en tout le contenu èsdi tes 
lettres, et que les responces cy-dessus faites ne sont que à bonne 
fin , pour évidamment monstrer que Tintencion de mondit sei- 
gneur d'Austrice et de ceulx qui sont entour lui, nest que de 
tenir lesdits pays en guerre perpétuelle, laquelle est pasture et 
nourrechon (1) de la pluspart de ceux qui servent ledit sei- 
gneur; et ne sçauroit-on donner meilleur conseil ausdits est^s, 
sinon qu ilz choisissent quel temps leur est plus propice : ou le 
temps du bon duc Phclippe, qui fu temps de paix, laquelle ilz 
auront bonne et sceure, par estre uniz et allyez ensemble, en- 
tretenant la paix de France , ou de choisir le temps de guerre et 
de la tribulacion, qui a esté depuis le Mont-le-Herry,«t ouquel 
Ten les veult continuer et entretenir. 

Copies da temps , aux nrchives du royaume : 
chambre des comptes, reg. n^ t04 , fol. 109 
vo- iâ3 , et papiers de Taudiencc. 



(1) Laquelle est pasture et nourrechon, laquelle sert de pâture et «le 
nouiriture. 
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tHARLES VIII AtJX TROIS MEMËRES DE FLANDRE. 

Il ItalB temc^éie de leur affbetion envers Inî , ainsi que du bon traitement qu^ils font 

. à aet «^pitaine^ et gens d'armes. — 11 leur annonce Tcniroi de nouveaux secours. 

— Il 11' oubliera pas les services de Philippe de Clèves.'— 11 les engage à s'adresser 

à Tamirnl de France pour l'affaire de la pêche, et termine par des détails sur la 

victoire qu'il a remportée contre les Bretons. 

Menestreau, 9 août 1488. 



De par le Roy. 

Très-chiers et bien amez, nous avons receu les lettres que 
nous avez escriptes, par lesquelles nous faictes savoir le grant 
valeur et bonne affection que vous avez envers nous et les affaires 
de noslre Irès-chier et très-amé frère et cousin le duc Phelippe 
de Flandres. Dont vous sçavons très-bon gré et vous en nier- 
cions : car, tant par vosdites lettres que par nostre amé et féal le 
seigneur d'Ësquerdes, mareschal de France, nostre lieutenant 
géqéral en noz pays de Picardie et Artois, lequel nous en a plui- 
seurs fois escript , avons sceu vostre bonne et entière loyanlté , 
aussi le bon traictement que faictes à noz capitaines et gens d'ar- 
mes estant par delà, et sommes très-joyeulx de Taide que nos- 
tre()it marescbal et eulx vous font : car plus grant service ne 
plaisir ne nous pourroient-ilz faire, que d'aydier aux affaires de 
nostredit frère, et à vous garder et deffendre des oppressions et 
entreprinses que TËmpereur et le duc Maximilian , son filz , veu • 
lent faire sur vous et les pays d'icellui nostre frère; et, de nostre 
povoir, avons esté et sommes bien délibérez de vous y secourir, 

i 
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et deffendre ce que appartient à nostredit frère le duc Phelippe. 

Et, en tant que touche uostre Irès-chier et amé cousin Phe- 
lippe de Ravestain, nous sommes très-joyeulx de ce que, en cest 
affaire, il s'est porté et porte vertueusement pour le bien de 
nostre frère et d'entre vous tous; et, de nostre part, en auroas 
bonne souvenance et le recongnoistrons envers luy. 

Et, touchant les gens d armes et arbalestricrs que désireriez 
bien vous estre envoyez, nous en avons escript audit mareschal 
d'Esquerdes, et y pourvoirons, cest affaire de Bretaingne para- 
chevé , qui sera de brief. Et si desjà avons envoyé par delà la 
compaignie du seigneur de Montoison, Fun des capitaines de 
noz ordonnances. 

Au regard de Tadvertissement que nous faîctes d'escripre aux 
villes qui sont sur la couste de la mer de Flandres, Hollande et 
Zélande, à ce quilz puissent aler pêcher sceurement, cet article 
est des deppendences de FoiSce de nostre admirai de France, et 
sçavent assez ceulx desdites villes à qui il s'en fault adresser; et, 
quant ilz envoyèrent, on ne leur reffusera nulle chose qui en 
ceste matière soit raisonnable. 

Au surplus, vous avez peu sçavoir bien amplement, par ledit 
mareschal d'Esquerdes , des nouvelles de la victoire que Dieu 
nous a donnée (1) sur noz ennemis les Bretons et noz désobéis- 
sans subgetz, car nous luy en avons escript du tout à la vérité, 
et y ont esté prins en bataille nostre frère d'Orléans, le prince 
d'Orenge et pluiseurs autres; aussi y a eu ung très-grand nombre 
de gens mors, comme de vui à x"' hommes. Et le S*" d'El- 
bert (2) et le mareschal de Rieux , avecques environ ii à ni*^ che- 
vaux, qui est tout ce qu'ilz ont peu sauver, s'en sont fouyz, sans 
coup frapper, et leur a duré la chasse jusques aux portes dç 
Rennes. Et, à brief parler, ce a esté la plus grande et merveil- 
leuse destrousse que, de la souvenance des hommes, soit guères 



(1) Le 28 juillet. 

(2) D'Albrel. 
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advenu , dont sommes asseurez que avez esté bien joyeulx. Et, 
au demeurant , nous avons intencion de donner telle provision 
en noz affaires, que nous nen serons pas ainsi que avons esté 
par ci-devant : en vous priant que toujours continuez à donner 
ordre aux vostres de par delà, en manière que la paix de Tan nn^ 
et II puisse estre entretenue, ainsi que nous escripvez que le 
désirez faire, en nous advertissant de ce qui surviendra. Et sou- 
vent nous faictes sçavoir de voz nouvelles. 
Donné à la Menystre en Anjou , le ix^ jour d*aougst 

Charles. 

Parent. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les gens des trois 
membres des pays et conté de Flandres. 

Copie du temps, aux archives de la ville 
d'Ypres. 
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LX. 

MÂXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui ordonne de se trouver , avec les députés des états de Hainaut, à une journée 
de tous les états , qu'il a convoqués à Anvers pour le 24 août. 

12 août 1488. 



De par le Roy. 

Très-chier et bien amé, vous savez que, nous estans, ou mois 
de janvier derrenier, en nostre ville de Bruges, nous feismes 
mander illec, à certain jour, vous et ceulx des estas de tous noz 
pays de par deçà , affin de adviser quelque bon moyen pour par- 
venir à quelque paix avec les ennemis de nous, de TArchiduc, 
nostre filz, et de nosdits pays; mais, pour les entrefaictes incon- 
tinent après ensuyes, la chose est demeurée en rompture. Et, 
pour ce quil est besoing, mieulx que jamès, d'entendre à ladite 
paix, ce que désirons sur toutes choses, nous avons advisé de 
remectre suz ladite journée en nostre ville d'Anvers, auxxmi® jour 
de ce présent mois d'aoust (1), pour, tant sur ladite matière de 
paix, que autres concernans le bien de nous, nostredit fiIz, aussi 
Futilité et proufHt publicque de nosdits pays, adviser et mectre 
avant tous bons moyens et raisons, et sur tout prendre et mectre 
quelque bonne conclusion, au bien de nous et desdits pays. Et, 
à ceste fin, avons mandé, ausdits jour et lieu, èsquelz monsei- 
gneur TEmpereur, nostre père, les princes d'Alemaigne venuz 
par deçà, et nous semblablement , serons en personne, venir les 



(1) Sur cette assemblée des états généraux, voy. Molimt, chap. CXCIT. 
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autres gens et députez des estas de tous nosdits pays. Sy vou- 
lons et vous mandons que, à iceulx jour et lieu, toutes excusa- 
lions cessans , vous soiez et y amenez avec vous les députez , en 
bon nombre, des estas de nostre pays de Haynnau, à plaîn char- 
giez, pour, avec les autres des estas, communicquiersurlesdites 
matières, et y adviser et prendre telle conclusion qu'il sera 
advisé pour le mieulx ; et nous espérons, nous et lesdits princes, 
y avoir (i) tellement, que congnoistrez que à nous ne tiendra que 
les choses ne prendent quelque bonne fin. Sy n y veullez faire 
faulte. Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Donné le xii" jour d*aoust, Fan nii'^'^ et huyt, et du règne 
de nous, Roy, le tiers. 

Naguère vous avons escript le semblable; néantmoins, afiin 
qu'il n'y ait faulte, nous vous escripvons derechief. 

De Longueville. 

SmeripHon : Â nostre grant bailly de Haynnau , le seigneur 
d*Aymeries. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 



(1) Nous y avoir, nous y conduire. 
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bicD poutveu ù liiiii fait. El que, comme roy des Romniiiius, il 
soit souv<?raiQ des pays de lirubunt, Hujiinuu, Hollande et Zel- 
lande, coiiibiea qu'il* soient saluez en l'Eiupire, c'est diiecle- 
uient conlie les liauLeurs et prééminences que le duc Charles et 
ses priïdéresseui'S, duci et cunles desdils pajs, uni Loujoui-s 
ni'jlnlenu : car ilz ont louBJoura maintenu qu'ih liunaent li^sdils 
[lays comme fr<ins uileuK de l>ieii el de l'eapée, aaulf les liaulx 
diemJus de Uruhaul et la fui-est de Soiugne, que aucuns dieut 
esire lief impéiiul. El qui en veult savoir le vray, suit demandé â 
ceulx qui csluient du conseil du temps du duc Charles, comment 
il eut prins en gré ceste querelle, el qnelz aentctices el arreslz 
ont autresfois esté reuduz à Malines, devant le ^ranl couseil, 
contre ceulx qui vouloient user ësdils pap des drois impériauK , 
comme de premières preces, de ressert en cas d'appel; et qu'ilic 
en facent «n^' à In court de Mons, ne au conseil de Urahaiit, 
pour vcoii' se les estas desdils pays le soiilfrerunt. El tiue, coiuuie 
mambour, il suit prince el seigneur deMils pays, il y a répu- 
gnance et contrariété, et s'ensuit bien qu'il est mambour, ergo 
non seigneur, el devruitdire: « es pays et villes de nostre tilz; > 
el non pas : u en noz pays et noz villes, s 

Où il dit que c'est bien chose conli'e nature, d'avoir le lilz eu 
main et estre père, et que les pays soient soubi la protection d'un 
estraugier, anchien enneiui : quant h eslrangier et ancbien en- 
nemi, il y est assez respondu; el, quant de lui, qu'il soii père, 
nul ne lui dénye, mais son (ilz est prince el seigneur desdite 
pays, Ësquelz en tant qu'il y prétend autre droit que de riiam- 
bournye. Il n'en puull ne doit estre prolecteur, car par ce l'on 
l'ei-oit du leu (I) le pasteur. 

Ou il dit que les François, par le conl'urt et secrètes inlelli- 
genees <]u'ih ont eu audit messiru Pbelippe de ftavestuin et au- 
tres leurs amis, adliiïrens et bîeuvueillans, el aussi lu promesse 
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qui a esté faite, faisant ladite alîaiice, d^entfetenir la paix dudit 
an iiii" et denx, se tiennent assenrez d*avoir la dessusdite paix 
et aliance à main forte, à son perpétuel déshonneur, et totalle 
destruction de son filz et de ses pays, qui ne seront jamais que 
es mains des François: de blasmer ou ehargier ledit messire Phe- 
lippe de Uavestain, semble estre petit (ruerdon (1) du service qu il 
a fait à mondit sei|2ineur d'Austrice, d'estre demouré pour lui 
hostagier, et de soy estre mis, de la franchise et liberté où il 
estott, en hostaige en ladite ville deGand; et eust ledit seigneur 
d*Austrice trouvé peu de teiz amis. 

Et, quant d'avoir la poix à main forte, et aussi Taliance desdits 
pays, comme il a esté dit ci-dessus, le roy n a jamais renchéri son 
marchié; mais, du commenchement, avant que les gens d'armes 
françois venissent en Flandres , a offert ladite paix de Tan un" et 
deux, et offre encoires. 

Et de dire que lesdits pays ne seroient jamais hors des mains 
des Franchois : ce sont follies. Hz n y demoureront pas deux 
jours après que les Allemans seront retirez de tous les pays dudit 
duc Phelippe, comme ilz dévoient faire, et que ledit duc d'Aus- 
trice avoit juré et promis. Et, d autre part, quant il vouidra 
baillier sa lettre qu'il ne demande ne prétend aucuu droit es 
pays de son hlz, mais Ten soffrira joyr entièrement, lui venu en 
eaige, le roy ne fera difliculté de baillier sa lettre, ou nom de 
lui et de la royne, qu'il ne prétend aucun droit èsdits pays, si- 
non en ceulx qui par ladite paix lui sont délaissiez. 

Où il dit que ceste façon de faire a esté trouvée pour mectre 
la guerre hors de France et de Flandres , et pour la nourrir et 
entretenir es pays de Brabant, Haynuau, Hollande, Zellande, 
et les tenir en continuelles divisions : respond que en toutes 
choses a remède et provision, car lesdits pays n'auront pas guerre, 
s'ilz ne vueillent , et est en eulx de choisir la paix. 



(1) Guerdon, salaire. 
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LXIH. 

HAXUIILIEK A HENRI VII , ROI d'aIVGLETERRE. 



lé pour les prcheurï des Pays-Bas , ainsi q 
ssudeurs i[u'il sa propose de lui eavojer. 



Anvers, 17 septembre 14SS. 



I, PAR Là CaACB DR DiEn, ItOY 

, AaofliDi'c d'Al'stkice, Duc ; 
rc, Conte de Flandres, etc. 



DES BOHUAINB, TOI 

i BOCRGOIKGNE, DE BrA-^ 1 



Très-hanll et Irès-puissani prince , três-cliier et très-aniÉ frère, 
pour ce que la saison de la pescherie aux béreiis est de présent, 
et que, en l'an passe , les pcscheurs de noz pays et seigneuries ont 
cslâ prins par vozsubgelz, et parpluiseursTaizempeschiez; tra- 
veillîez cl butinez, dont avions bien cause nous esmerveillîer et 
raalconlenter, et aussi en faire fuire quelque contrevange, ce que 
néantmoins n'avons voulus faire, parce que tenons que ce qui en a 
esté fait, a esté à voslre desceu et sans vostre commandement, 
nous oscripvons présentement devers vous, et vous requérons 
bien acertes que, par France-Conlé, noslre hérauU d'armes, 
porteur de cestes, nous veiiliiés envoyer une seurté pour les 
pcscheui's de nosdits pays et obéissance, afin que, sans deslonr- 
bier ou empêchement de vozsubgetz.ilz puissent pesscber cesie 
saison, Au surplus, vueiUiés envoyer, par ledit porteur, ung sauf- 
conluyt pour aucuns noz ambassadeurs que avons intencion 
brief envoyer devers vous , et qu'il soit pour le nombre de qua- 
ranle personnes, et autant de cbevaulx ou autres montures, el 
on dessoubz, en nous signilliant s'il est cbose que pour vous faire 
puissons, et nous le ferons de bon cuer, à l'ayde de Nostre* 
Seigneur, qui vous, très-baiilt el Irës-puissant prince, très-cbîer 
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et très-amé frère, ayt en sa sainte garde. Escript en nostre ville 
d* Anvers, lexvn* jour de septembre, Tan nu" et huyt, et de nostre 
règne le ni^. 

Maxi". 

MUMAN. 

Suscriptîon : A très-hault et très-puissant prince nostre très- 
chier et très-amé frère le roy d'Engleterre. 

Copie du temps, aux archives delà ville 
d'Ypres. 



LXIV. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX ÉCHEVINS ET DOYENS 

DE GAND. 

Il les informe qu'il est entré le 18 dans Bruxelles, et qu'il y a, le 30, fait publier 
la paix de Bruges. — II les engage à écrire à ceux de Bruxelles , pour démentir 
le bruit répandu qu'ils voudraient faire un traité particulier avec le roi des 
Romains. — Il leur fait sentir la nécessité de maintenir la concorde entre leurs 
sujets, et leur envoie une lettre pour le maréchal d'Esquerdes. 

Bruxelles, 20 septembre 1488. 



Philips van Cleve ende van der Marke , heere van Winendale. 

Lieve ende welgheminde vrienden , om dieswille dat ulieden 
maeh verlanghen te wetene van onsen warachteghen nieumae- 
ren, es waer, zo wy in donderdaghe (1), outrent den drien hue- 
ren naer der noenen, quamen binnen der stede van Bruessele, 
hœ wel ons zwaricheyt ghemaect was van der entreen, by mid- 
dele van eeneghe vrienden , die de conync van den Romeynen 



(1) Voy. Molinet, ch. CXCV. 

Ce chroniqueur s'est trompé, en fixant au 22 septembre le jour de l'entrée 
de Philippe de Clèves dans Bruxelles. 
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hadde bcginnen niaken , zo ilai wy 1er goeder liueren co 
zyn , want en hadden niet ghedocht langher gliebeyt, en iiaddc 
gheweest t'onsen ende tôt uliedeo groten acluerdeele ; eode voert 
zo vêle gliedaeii hebben bi loedoenevanonsen vrienden, alsdat 
den payse hedent desen zaterdagh. onireiit den zcs hucren in 
den avenl, gliepiiblyert es geweest openbaerlic, ter presencie 
van grolen menidieid vnn den ioselenen van der siede, die ona 
aile grole liefde beloocht bebben, ende zyn degone, die metlen 
payse , met ons ende meUCD drien Icdcn 's lands van Vlaendercn 
levcn ende sterven willcn. Ende niJts dnt die inghesctenen ver- 
staen badden. bi eenegben qiiaden rapporte, dat de drie leden 
's lands van Vlaenderen voirseid eenicb tractaet gbemaect souden 
hebben, oft tnnken mothten, zonder heiniieden, ghemerct dat 
zyallyl bem an den pays ghebouden bebben, zowaer'lgoed dat 
gbv screeft an bemtieden ende andere gbemeente. dat ghy ghee- 
nen pays sonder bemlieden uiaken cd suit, naer. benilieden ghe- 
iieven ende bysiant ende den bewysevnn denzelven payse. 

\Vy badden ii eer gheadverleert van onse nieiimaeren, enile 
en heblien niet willen dan lotondersl:int,dat wy voldoun badden 
dat vy in nieyniiigiien waeren ende nopende der publtcatla van 
den vDorseiden payse. Ende liidden u in allen ^caken 't besle te 
doene, ende nwe ondersalen te hoiiden in eendi-actichede, want 
wj hopen vooris een goel bende te bebbene van desen orbighe ; 
znllen ooc an andere sieden diligencie ende nerstigbeyt doène, 
omme te commen t'onser meeninghe. Wy zi^nden u ooc mede 
eenen bricfan niincn bcere den niaerscalc, um te haesten ecnich 
secours dal ona ghebreect, biddende u dat ghy met aller haesten 
denzelven brîef hein sendenwilt.Lieve ende welghemindevriende, 
OnscHeereGodzymetu.Chescrevea teBrnsele.denxxsepIembris. 

Phe. 
Suscription : Onscn lieven ende ivelgheminden vrienden sc&- 
penen van beeden den bancken ende beeden den dekenen der 
stadt van Ghent. 

Copie du lcnip«, nu\ nrcliii» dr 
d'Ypres. 
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LXV. 

LES DÉPUTÉS DE BRUXELLES AUX BOURGMESTRES ET 

ÉCHEVINS DE CETTE VILLE. 

Ub leur font savoir que , ce jour, l'Empereur et le roi des Romains ont remis à la 
décision des états généraux le fait de la paix de France , ainsi que celui de la 
paix de Bruges. — Ils les prient de s'employer auprès de Philippe de Glèves , 
pour empêcher de nouvelles hostilités , car ils espèrent que les choses s'arrange- 
T<mt , etc. 

Anvers, 20 septembre 1488. 



Eerbaere, wyse, vorsieneghe ende besundere ghemindc vrîen- 
den ende medebrueders, wy ghebicden ons met gansser herlen 
tôt uwen Yorsiencghen liefden. Denzelven ghelieve te wetene, 
hoe dat up bedent de Keysere ende de Conync den pays van 
Vranckeiycke ende ooc van Vlaenderen ghestelt bcbben , gheheel 
ende al, in den banden van den staten aile der ianden, endczyn 
te vreden niel dat de slalen vorseid daerinne doen zullen, ende 
ooc dat nien abslinencie van orloghe alonimc make ende ver- 
werne, also wel met die van Vlaenderen als metten Fransoisen, 
met noch meer andere pointen, die wy u terstont bi ghescriften 
oversenden zullen , also zaen als wy se zullen bebben. Biddende 
u daeromme, dat ghy zo vêle doen wilt an minen heere Philips 
¥an Cleve, dat van den anderen zyden van gbelyckx ghebuere 
ende gbescien mach , ende dat gheen meerdere oft andere nieu- 
"wicheden voort ghekeirt en worden ; want wy hopen dat aile 
dinghen ten goeden bende commen zullen. Ende ons es verboden 
dat wy van hier niet en scheeden , noch ooc de andere van den 
staten, tôt dat de matterien tôt goeden hende ghebrocht zyn. 
Blaer oft ghy emmers wilde dat wy naer huus quamen, will ons 
daerof metten eersten bode adverteren. In *t zelve verbodt is 
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heercn Peleren Was ghedacn. Eerbaere, wyse, vorsieneghé, 
bezundere Heve vrienden cnde medebrueders, God zy met u. 
Ghescreven saterdaghs, xx®*^ september, anno lxxxtiii. 

PiETER Was, riddere, Adriaen Van âsschb, 
borchmeestere, ende andere uwe Ghede- 
PUTEERDE der goeden stad van Bruselle. 

Suscription : Eerbaeren, wysen, besunderen, lieven, gheminden 
vrienden ende medebruederen borchraeesters , schepenen ende 
raed der goeden stad van Bruussel. 

Copie du temps, aux archWes de la ville 
d'Ypres. 



LXYI. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX DOYEN ET CHAPITRE DE 

SAINTE-GUDULE. 

Il combat les scrupules que quelques-uns d'entre eux ont manifestés au sujet de 
l'excommunication et de l'interdit du pape, et ne leur laisse pas ignorer que , 
s'ils y cédaient , il prendrait des mesures contre eux. 

21 septembre 1488. 



PhELIPPB de CtÊVES ET DE LA MaRCQUE, SEIGNEUR DE WyNENDALB, 

LIEUTENANT GÉNÉRAL, ETC. 

Très-chiers et bien amez, nous avons entendu que aucuns de 
vous ont remors et murmurent, doubtans estrc entachiés de cen- 
sures, d excommunications et interdict (t), pour avoir reccu gens 
de Flandres es églises de cesle ville de Brouxelles, fait le service 

(1) Par suite du monitoirodu pape. Voy. Molinet, ch. CLXXX. 
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"'i^Tiu CD leurs présences, célébré messes, laiil collégiulcs coniiiio 
privées, et célâbrent jourDcItemenl, h. double et rc|;reL 

Très-chiers et bien amez, vous, qui estes gens d'église, oyans 
<^ognoissance de telles matières touchant censuies d'église, deb- 
TCK par raison entendre que, se ceulx de Flandres ne sont e>:coui- 
munîeï et intcrdictz, que vous et vosire église ne le povez estre, 
pour les avoir receu en voï églises, ou aussi, en leur présence, 
célébré et fait le service divin; aussi, quant ores iceuk seroieut 
esté excommuniez el ioterdictz, ce que non, oncques ne vous 
apparu desdiles censures, ne jamais ne vous ont esté inliniées 
ou publiées, en manîËre qu'en ayez eu certaine cognoissance , 
mais, actendue ta diversité des dyocèses, avez eu desdiles cen- 
sures juste et probable ignorance; meismenient aussi que, en dé- 
laissant et non conliniiant le service divin , tant que en vous est, 
déclaii'eriés lesdiles censures d'excommunication et interdict non 
point tant seulement contre vous, mais contre le pays et tout le 
clergié de Flandres, eonlre le pays de Brabant, ou la pluspart, 
contre nous et pluiseurs nobles capitaines et gens de guerre icy 
envoyez, pour le bien commun du pays, de par le trés-chrcstien 
roy le roy de France: ce que n'appartient à vous à déelairer, 
sans autre et plus plainière cognoissance de cause. Vous pour ce 
rescripvons que délaissiez ces murmnracionset scrupules, car, 
autrement, et se oullre ou plus avant y faisiez ou procédiez, 
nous ne l'aurions point aggréafale ; mais contre vous el ceulx qui 
se layroient abuser par telz scrupules et murmuracions, aurions 
cause de y pourveoir, ainsi que au cas nous sembleroil apparte- 
nir, et tellement que autres y pourroicnt prendre exemple. Très- 
cbicrs etbienaniex, Dieu soit gai-de de vous. Escriptsoubznostre 
eïgne manuel, cy mis, le xxi' jour de septembre, anno Lxxxvrti. 

Stttcription : \ noz très-chiers et bien amez les doyen et cba- 
pilre de l'église de Sainte-Goule, à Bruxelles. 
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LXVII. 

LES ÉCHEVINS DE LOUVAIN A PHILIPPE DE CLÉVES. 

Us lui font savoir que, conformémeut à sa réquisition, ils ont publié la paix de 

Bruges. 

Louvain, 23 septembre 1488. 



Hogeboren , edele ende mogende heere , wy gebieden ons met 
goeder herten lot uwen edelen vermogentheiden , gevende der- 
selver te kennen, hoe dat \vy uwe brieve aen ons gescreven , van 
den daten xxi septembris lestleden , wcl verstaen hebben , inhou- 
dende, na zekeren narratien, dat de selve uwe hogeboren moe- 
gentheiden aen ons versuecken ende begheeren, mits dea 
redenen dairinne begrepen , den peys te Brugge gemaict , etc. , 
te vf'iWen publiceren ende uutroepen , gelyc dat die van Bruessel 
gedaen moegen hebben. Daerop wy, hoogeboeren , moegende , 
lieve heere, denselven uwen edelen mogenlheyden laten weten, 
hoe dat wy u, deselve uwe brieve gelet hebbende, in 'l lange, 
metten ledeu van dieser stadt, alhier hebben doen uutroepen 
ende publiceren, dat wy denselven peys, te Brugge gemaict, 
begheeren l'onderhouden ende dien t*achtervolgen : d welc wy 
uwen hogeboeren niogentheiden gheerne adverteren, om van 
ons daeraf te vreden te wesen , ende aile saken tôt goeden eynde 
le bringen, soe wy uwen hogeboeren moegentheiden te vollen 
betrouwen. Hogeboeren, edele ende mogende lieve heere» oft 
uwer edele mogenlheiden enige saken anders fonswaert bei- 
lieven , dairinne willen wy ons gheerne ten besten vueghen. 

Dat kenne God Almechtich, die u hebbe ende gespare in 
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zynre heyliger hoeden. Gescreven desen avond, xxiii®° seplembris, 
anno lxxxviii. 

BORGEMEESTEREN, SCEPENEIf ENDE RaIO DEA STAO 

TAN Loevew , tôt uwer mogentheyt bereet 

Sttscription : Hogeboeren, edele ende raogenden heeren, heeren 
Philips van Cleve ende van der Marcke, heere van Wynen- 
dalle, etc., onsen lieven ende zeere geminden heere. 

Copie du temps, aux archives du royaume : 
chambre des comptes, reg. n" 104, fol. 153. 



LXVIII. 

MAXIMILIEN AU GOUVERNEUR DE LILLE, DOUAI ET 

0RCHIE8 (1). 

Il lui fait cpiiDaitre ce qui a été résohi, en l'assemblée des étals généraux tenue à 
Anvers, concernant la paix de 1482, ainsi que les différends existants entre 
l'Empereur et les princes du saint Empire, d'une part , ceux de Gand , Bru^res, 
Ypres et leurs adhérents , de l'autre. 

Matines, 27 septembre 1488. 



Db par le Roy des Romains, tousjours auguste, et Phelippe, son 
riLZ, Archiducz d^Austrice, Ducz de Bourgoingne, de Brabant, 
DE Lembourg, de Lucembourg et de Gheldres , Contes de Flandres , 
DE Thirol,d* Artois, etc. 

A nostre gouverneur de Lille, Douay et Orcbies, ou son lieu- 
tenant, saluut. Pour ce que désirons que noz bons et loyaulx 
subgetz puissent véritablement estre advertiz de Tinlencion de 



(1) Ce mandement dut être adressé aussi aux gouverneurs ou aux conseils 
de justice des autres provinces. 
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nnslie Irës-redoubt^. xelgneur et pcru monggigncur l'Ëuperea 
et de la noslre, est vray que aosti'edit trâs- redoublé tieignear et 
père et nous, considërans les grans et insupportables doniinaiges 
que noz pays et subgctï ont par longues années supporté, et 
supportent eneoiresjournèlcmcnt, à cause de la guerre et autre- 
mont, affiu d'y pourveoir pour le temps advenir, et par ensemble 
adviser d'une bonne et ferme paix,, uvdqï à toute dilligunce fait 
assambler les estux' de noz pays et seignoiiries de par deçà en 
nostre ville d'Anvers. £n laquelle assamblée a esté advisé que le 
traiclié de pais l'ait, en l'an mil ini' nu" et deux, entre nous et 
noz pays el subgelz, d'une part, et le roy de France, d'autre, 
seruit tenu et sortiroit son elFect, nonobstant quelque infraction 
DU eotrefaictes qui, contre et an préjudice de ladite paix, peu- 
vent estre advenues et avoir esté faicles, eu regard mesincment 
à ce que, par ladite paix, est dit que icelle ne peut estre dite ne 
réputée pour rompue pour quelque entrefaicte ou infraction que 
pourroient cstra faictcs, ains demnuroit ladite paix, nonobstant 
icelles, en sa valeur et vertu. Et, allin de savoir l'inlencion dudit 
roy de France, et s'il veult et est résolu tenir et entretenir ladite 
paix, ainsi que lui et les siens l'escripvent et signilient journële- 
nientennosdits pays de par deçà, l'on a jâ envoyé celle part. Et, 
quant aux dtlférens eslans entre nosdits seigneur et père mon- 
seigneur l'Empereur et les princes du saint Empire, d'une part, 
el ceulx de Gand, Bruges, Ypre et leurs adhérens, d'autre, 
nostrcdit seigneur et pËrc el lesdits princes les ont mis Es mains 
desdils des estas de noz pays de par dc^à , pour iceulx terminer, 
si avant que lesdits de Gand, Bruges, Ypre et leurs adhérens se 
veullent ad ce donner et entendre. Si vous mandons et comman- 
dons expressément, par cestes, que, incontinent et à toute dilli- 
geuee, vous publyés et faicles publyer, par toute nostredile 
chastellenie de Lille oii l'un a acousiumé faii-e criz et publica- 
tions, ladite paix de l'an un" el ii, ensemble ce que dit est, en 
advcrtissant néantmoins nosdils subgetz que nostre intencioo et 
vouloir est que non villes de frontières demeurent gardées, et 
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qm les bonnes gens et marcbans de nosdits pays ne se faastent 

d*rier eu conTerser en France, jusques à ce qne cenlx que Ton a 

eatoyez devers le roy de France seront rëtornez, et qne anrons 

entendu Fin tencion et vouloir dudit roy de France, dontadver- 

tiron» lors nosdits subgetz. Donné en nostre ville de Malines, le 

xivH^jour de septembre, l'an de grâce mil mi^ iiii'" huyt , et du 

i^^e denons, Roy, le tiersch. 

Par le Rojr : 

De Gondebault. 

Copie du temps, aux archives de la ville 
d'Ypres. 



LXIX. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX DÉPUTÉS DES TROIS MEMBRES 

■'.'■••:■ 

DE FLANDRE. 

H^t^énse k leurs lettres du 24 et du 36 septembre. — Démarches qu'il a faites au- 
près do magistrat de Bruxdiles , afin qu'il renouvelle son serment, et se sépare 
du roi des Romains. — Remerciments pour l'approbation donnée par eux à la 
levée de 200 chevaux. — Il les informe que, la veille, les abbés d'Afflighem et de 
Grunbergen-sont venus le trouver, au nom de Maxiniilien , pour l'engager à la 
paix, et-se réfère, quant k la réponse qu'il leur a donnée, à la lettre de Guillaume 
ZfM^ie* — U les assure qu'il ne concliura rien à cet égard sans eux et les députés 
dtt roi de France. — Lorsque le moment sera favorable, il sollicitera des secours 
oeceux de Bruxelles et de Louvain, pour le soutien de la guerre. — Il avisera 
phfe lard aux ravages qu'ils lui proposent de faire dans les quartiers d'Anvers 
el de JiiUmes. — Il se réjouit de la prise de la ville et du château de Middel- 
Itp^rg, et demande des détails sur ce fait. 

Bruxelles, 38 septembre 1488. 



Philips yan Clbve inoe van d&r JUârcke, heere vàm Wikendale. 

. Lieve ende wel j^heniinde vrieuden, wy hebben ontfanghen 
twee brieven , d'een van der date van den xxiiii*" , ende d*andere 



van den x 
wy u houtleii 
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" van desen oiueui, v.ia dea iiilioudeti tlur welki 



n indachlioh. 

Want op aU angaende den advise van der vernie 
wtit alliier, t'unser versekerlheyt . wy hi'bben daet'iot 
tecden eude uterlic, dal zy huertin ccd vcniieuwen zoiiden, 
eude fichecden van der obéissance des coiiyncx vuti der Romcy- 
ueu, ende liopen daerup goede antwoortlo t'hebbcn ende l'ouseVi'' 
lueeoÎDghe te winnene. id 

llem, angaende den payeuieule van den u"^ perdcn bi oiis an-^ 
gbenomen, daerinne ghy le vi-eden zyl, why u bedancken end*! 
bidden dal gliy attyts zoud willcn /«nden uwe bezcglieltliede 
van den payemenle van den vorseide u'' perden , endo insgelyck 
van alsovclenieeralsde ghedepiilecrde van Brug|;hecnde Ypre, 
die to dicn cause t'biius gelracken zyn, overbringben zullen , 
ende ziiUen ona pramen die penninge bier le viridene, 't zy 
an de slede of e<:negbe particulière personcn , ende znlt bekeQ* 
nen dal dese penninge wel gbeeinployert zullen zyn , ende dail 
groot vrucbt afconimen zal. 

Item , angacnde den brieveu van den stalen, ende Eubmissie 
van denzelven , ende andere voortsiellen van schinen van payse, 
wy willen n wel advcrteren, boe up gbisteren bionswaerun die 
ablen van AITelgbcui ende van Crjnibergbe, die ons, van 's Co- 
ny&cs wegbe, langbercdenengbeseyLhebben, aile tenderendc ten 
fine van payse, boend dobbele radenen daerinne gbemell zyo; 
wy hcbben bem carte andwoi'de gbegheven, also gby wel zien zult 
by den bi'ievtn van mcester Willem Zoele , ulieden pendonuria, 
ende inoogbt wel verzekert zyn, dal wy glieene xaken doen zul- 
len, zondcr ulieden ende de gbcdepuleerden 's conyncs TtB 
Yranckrycke. ( 

Item, annopende dal gby bef^boort dal wy zouden comoiunn 
keren ende 't beste lielpen doen au die van Bruzelle , Luevene 
ende andere, onime ulieden byeluiid te duene in 'l fait van den 
orlogbe , ende daerinne contribueren , dynct ona , naer der ghene- 
gbentbeyt van der zaken, dat dal notii wel vroucli is, zo gby ghe- 
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nouch beseffen mooght , maer in tiden ende in wylen , aiso eer 
onse zaken eynde nemen , zullen wy van als spreken , ende hopen 
dat men wel zal comnien toi goeder nieeninghe. 

Item , daer gby begheert dat wy zouden doen exploitieren , bi 
brande ende andersins, up de quartier van Mecbelén ende And- 
werpen, mids der injurien ons gbedaen , 't welc an ons ooe zeere 
versocht beeft de vorseide naeester Willem, u pencionaris, wy 
willen u wel adverteren dat wy die injurie wel ter herten heb- 
ben, ende zoo wanneer tyden gheven zal, zullen daerinne exploi- 
tieren , zo wy den vorseiden meester Willem gbeseyt hebben. 

Item, angaende den innemene van den stede ende casteele 
van Middelburg, zyn daerinne zeere verblyt, maer wilden wel 
weten, bi wat manieren dat inghenomen es, want men ons hier 
die maie ghebrocht heeft van Mecheleu , als darinne twee duu- 
sent Vlaminghen ghebleven waeren. Lieve, gheminde vriende, 
wilt ons voort altoos adverteren van uwe nyemaeren, ende ins- 
gelyck sullen wy u doen van den onsen. Dat kend Onse Heere 
God , die u bewaeren wille. Ghescreven te Bruessel , den xxviii«° 
dach van september, anno iiii'^ vui. 

Phe. 

Suscription : Onsen lieven ende ghemiuden vrienden den ghe- 
deputeerden van den drien leden 's lands van Vlaenderen , 
wesende te Ghent. 

Copie du temps, aux archives de la ville 
d'Ypres. 
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LXX. 

LE MARÉCHAL DESQUERDES AUX ÉCHEVI>S ET DOYENS 

DE GAND. 

Il répond à deux Icllrcs qu'ils lui ont écrites. — Il est joyeux que ceux de Louvaiu 
se soient déclarés avec ceux de Bruxelles. — 11 leur fait connaître son opinioti 
sur les propositions des états généraux assemblés à Anyers » ei leur uinonce te 
prochain départ des gens d'armes qui doivent aller à Gourtrai. 

Aire, 99 septembre .... (1488). 



Très-chiers, très-espéciaulx et très-grans amis, je me recom- 
mande à vous de très-bon cuer. fay, par ce porteur, receu deux 
voz lettres, des xxv® et xxvi® jours de ce mois, avecque la transla- 
cion d'unes lettres que les estas estans à Anvers ont escript à ceulx 
de Bruxelles ; aussi deux lettres que vous a envoyez monseigneur 
Phelippe, pour me faire tenir, et la translacion de la responce 
que lui ont fait ceulx de Louvain(l), sur ce qu'il leur avoit escript 
pour eulx joindre avecque les bons pour Fentretènement de la 
paix. 

Très-chiers, très-espéciaulx et très-grands amis, je suis fort 
joyeulx que lesdils de Louvain se sont déclarez avecque lesdils 
de Bruxelles, et de la publication qu'ilz ont faite de ladite payx; 
et aussi c'est ung grant point viddé : car, voyans par les au- 
tres villes que lesdits de Bruxelles et de Louvain, qui sont les 
principalles villes de Brabant, se sont déclarez, il est apparant 
que les autres vouidront ensiévir. 

Au regard des remonstrances que font les estas estans à An- 
vers ausdits de Bruxelles, et des termes en quoy ilz dient qu'il; 



(1) Voy. ci-dessus, p. 156. 
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esloient avecq l'Empereur et le duc d'Austrice, pour venir à pais 
et appoinlenient, conime je lay veii par ladile transhcion , je 
loe trës-bieD ce dont ilz adveriissent qu'ilz y avoient commen- 
chié, et suis bien d'ndvisqiie les entreteniez, allin de parbesoin- 
ftnîer, et aJvîser de prendre jonrnée pour communiquier avecque 
eiilx, pourwider ce quiseroilcn difTércnt. Mais, touchant la rc- 
Iraicle de mondit seigneur Pbulippe et tes gens d'armes qui sont 
avecqne lui, jeneleconseilleroye jamais, et fait assez à doubler 
qu'ilz ne requièrent ce point, que â cautelie et de malicieuse inten- 
cion, et, s'iiz ont bonne voulen té de besongner à ladite paix, cela 
ne les y puelt en riens préjudiciel', par une abstinence de guerre 
qui se porroit prendre jusques h ce que Ions différens seraient 
wyddés, et que toutes choses seruient mises en scurcté, et lors 
l'on les feroit pnrlir. 

Et, quant à faire hasler le partement des gens (l'armes qui 
doibventaller à Courtray, ilz sont prestz, et n'a tenu que à leur 
payement que pins tost ilz ne sont parliz ; mais je les feray dilli- 
genter, que bienlost ilz seront en ladite ville , et, se besoing vous 
fait, vous vous en ayderez tant que à la venue des gens d"arnies 
que le roy envoyé: car, à ce que je voy, ceulx qui sont avecque 
raoTiseigneur Phelippeysont encoiresbien séans pour une espace 
de temps, et jusques à ce que l'on voye comme l'ufaire de ce 
cartîer-là se disposera. 

A tant, irès-cliiei's , très-cspéciaulx et très-grandz amis, je 
prie Nostre-Seigneur qui vous ayt en sa sainte gai-de. Esciipt â 
Aire, le pénultiËmejour de septembre. 



Suicription : A ni 
"amis leseschevi 
de Gand. 



Pme de Crèveccer, 

'S Irès-cliicrs , trt''5-espÉciaulx et très-grands 
is des deux bancqs et deux doyens de la ville 

(lopio du lempi, *uk archives de In ville d'Yprea. 
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LXXI. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX VILLES DE BRABANT. 

Ceux de Bruxelles ayant reçu du roi des Romains une lettre contenant la réponse 
que lui [Pliillppe] aurait faîte aux ambassadeurs dudit Roi , et de pareilles let- 
tres ayant vraisemblablement été adressées aux autres villes de Brabant, il croît 
devoir leur faire part des explications qu'il a données auxdits de Bruxelles sut 
le contenu de cette lettre. — Il entre, à ce sujet, dans des détails étendus, qui 
ont pour but de justifier sa conduite et d'incriminer celle de Maximilien. — II 
engage les villes de Brabant à fermer l'oreille aux propositions de ce prince, et 
termine, en les invitant à envoyer des députés à Bruxelles, pour délibérer, avée 
ceux des trois membres de Flandre, sur les mesures qu'exige la situation des 
affaires. 

Bruxelles, 28 octobre 1488. 



Philips van Cleve ende van der Marcke, enz. 

Lîeve ende welgeminde vrîenden , dîe van deze stad van Brues- 
sel liehben onifaen zekerc bricven van den conînc van den Rô- 
iiicynen , in de welcke oie gesloten is eene copie geteykcnt van 
zyner liandt, van der warecbliclieyt, soe die voîrseide brieve 
luyden, van den anlworden by on$ gedaen den ambassadeurs 
van den voirseiden ooninc van den Romeynen by ons gesonden. 
Ende mils dat wy vermoeden dat ghy ende andere steden van 
desen lande van Brabant, die hen gedeclareerl hebben lollen 
peyse, lest te Brugge gemaicl, gelycke brieve bebt, soe willen 
wy ulieden wel adverleren van der anlworden, diewy den voir- 
seiden van deser stad gegeven liebben op dinbonden van den- 
selven brieven , van den welcken zy wel geruslende te vreden 
zyn, te dien eynde dat ghy onder 't decsel van sulcken brieven 
niet inesleydl noch bedrogen en wordt, t'uwer scbaden ende 
verderffenissen, mits dat dieselve brieven innebouden vêle boe- 
nichs, boewel dalter veele Vènyns inné gemyngclt is, soe gliy 
wel mitter selven anlworden verstaen suit. 



on 
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d'inhonJen van Jenselvcn h^ie^■e^, aengaenda 
gebesoingneert, etide in nnlwiinlen pepevcn is peweeat den am- 
bassndeiirs vnri don voirscide Rnnnisschen roninc, die by ons 
gewecst liebbcn , oie mede te wiens vcrsoecke die hier gecomen 
ende gesonden lyn, bcbben wy ii die rerhte waerheyt daeraf 
pescreven ende te kennen gegeven , siilcke als die openbatriic, in 
lier presencien van aile dcr gemeynten van deser slad, by vêle 
lOtabele perumiaîgen , ri dd ers ende ondere, dier liy ende over 

leren in "l peyea van de voirscide antworden, bekenl is geweest, 
alsoe wv II die overgcscrevon hebben, ende andurs uyet geschîet 
zynde, by de welcke wy oTis verdragen breeder dneraf le scriven, 
endesneïelelehat.mltsdativy uhoiulen genoech geadverleert, 
feoe dat die prelnet van IlaDIigem, le Mccbelen, in presencien 

m den stalen aldaer vergadert, ten lyde dal die maerscalck van 
Nflssouw die relacie ende't rapport dede van den voirseiden ant- 
worden, genoecli in siibstancie nner inhouden van den bricven, 
die 11 nu die voirtieide Coninc seyndl, daeraf openhairlie in pre- 
sencien der«el\er stalen gesiraeft was ende be|ïrepen , mits dat 
hy doer nocb by noch oen geweest en badde, daer die voirseide 
anivrorde was gegeven, rapport dede den voirseide slatcn, con- 
trarie der vraerheyt in vele pointen ende artikelen , die te lanck 
.varen te vcrbalen. 

Ende als van dat den voirseidcn Canine belieft te scriven dat 
wy, biy vende by onsen propooste, begheert souden liebben, dat 
aile die stalen van den lande huere gedepulcerde bynnen deser 
stad by ons sevnden son den, sonder die jegewoirdiclievt van hem 
oit Tan onsen genedigen heere, hertogcn Philips, gelyc oft wy wae- 
rga prince ofï pans van den landen, en/., wy wlllen u wel adver- 

iren dat vi^' den voirseiden ambassadeurs ter aniworden hebbcn 
gegeven , om te conien tôt eenon goeden , va«len rnde gcstanligen 
peyse, dat, indien het beliefde den voirseiden Coninc, dat die 
Blaten alhier vergaderen inochten, ende dat bem geliefde oie 
mede zyne ambassadenrs te seyndene, wy souden soo vele doen 
dat die coninc van Vranekerycko ende die van Vlaenderen hen 



I 
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hier vindeii soutien, Aveicke aiilwoi'de soe niut gcfevcn e 
om eenige clcyHicLeyt daerniede dun voirseidc Cotiinc te bewji) 
sene, niacr is gebuert niils dieii diil die gedepulecrde van Vraii«t 
kci-ycke eude van Vlaeudercn, nouh op gelevde noch anderEsim^nH 
by deii voirseidcD Couiiic lien olet en souden dorcen vindeosi 
mits den faulten die in diverse atonden gebuerL zyn, ende oûsttil 
mede, miU dat dieghene, dien dil stuek van den peyse aengaet^ < 
niet vrcdelic oft vryelic en snuden ntogen huere meyninge ven-i>f 
toegen ter M'clvaert van onsen vnli'seiden genedigen lieei'e endfrii(j 
zynen landen. 

Is oie wel wacr dai die voirseide unibnssadeurs onsoa hee 
vadei' ende ons presenteerden le laten aile onse stalen , peDgioe>> i 
nen ende offlcien, eiiz. , orii ons le erscheydeii van der welvaertitl 
van den voiiseidea pcyse , ende van den landen ende steden , dieiU 
ben aen denselven peys bebben gedeolareert , om by dien niid—i 
dele le geerigcn die steden in zynie geboirsainbeyt, onde die tflid 
punteren ende corrigeren , 1er verdertTenissen van live ende goed»i^ 
dergheenre, die ben aen den selven peys gedeclareert bebben^ 
d'weicken'y niet en bebben wilien accepteren; want wy gesloten 
zyn ende geresolveert mille» drie leden van Vlaeuderen ende 
aile andere sieden van Biabant, ende andere landen, te leven 
ende le sterven, ende snlck appoinctemenl te veibeyden eode i 
genyeten als den ingesetenen van denselven landen ende stedenl« 
gebueren sal. 

Ende aengaende dat hy ons vergeven sonde des wy tegen zyne 
boocheyt soi^den mogen misilaen bebben , d'welek wy niet en 
beglieeren, nneb oie in nieyniogen en zyn te begbeefen, mits 
dat wy weten dat wy niet niisdaen en bebben, want dies wy- 
gedaen bebben, is geweesl by becden , bevele eude expresse ordî-nf 
nancie van bem, alsoo 'l oie u genoeeli verclairt is geweeat byiii 
den gedepnteerdcn van den stalen, die over 't sluylen van deiM | 
selven peyse gewecst bebben. 

Voii't acnnoepende dies in de voii-seide bricve gesereven slael,?- 
aengaende der voigbdye ende ninnibotie zyns zoens, uns genedi-v 
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ide pvlncen , enile ilal nien den eetll ilaerloè^aêilr 
sculdieh is t'onderhouden, gliy iiioeghl wet welen iioi; , uleer hy 
ter ^'oiglidkn ende mnmborien ljii?r ïn Brabnrii ontfangcn was, 
beett eenen solempnelen eedt gvdaen in elcke stede , dnt hy , als 
roight ende mumboir, den persoen van uiisen voJrsciden beore 

ide prince endc zyne demcynen endâ ^oeden wel ende geti'ii- 

ilic hesorgen sonde, ende duegdelic administrcrcn die Innden 

peyse ende vreden te bouden , l'ecbt ende jnsiicie eenen Jege- 
;«ii lalen geschien, die privilegien van den incompst ende 
andei'e te lioiiden, ende die le doeii onderlionden : van aile 't 
welke hy tercontrarien gedacn heeft ende doet doen. 

Want aengaende den peesoen van onsen genedichen heere 
ende pi-ince, soe en is in zyn onderhouden uocb staet, nocb op- 
rci;ule, ende beclagen dagflii;s zyne officiers, die- 
neers ende coopluden , die lieni zyne lyflocbt leveren, van bela- 
lïngen, soe dat zy somtyls nauwe en weten die dagclycsche 
.jtottvUie te doene van zynre lafelen ende bnyse. 

Ten anderen, als van zynen demeynen, die zyn soe beswaert, 
h^st ende verniinderl by den voîrseiden Coninc, dat onse voir- 
*eide genediche heere, comen zynde l'zynre oudden, iuilel oft 
aiet vinden en sal oft onlfaen van zynen voirseiden demeynen, by 
dea welcken hem van noode zyn sal le levenen op te bede ende 
svhatcinge van den lande. 

Ende biei-boven, beeft gedissipeert, verandert, vcrcocht ende 
bestvaert aile die l'ostelyckc esquisite juweclen von gesteenten , 
perlen , goût, zilvere ende tapisseiien ende anderen , onsen voir- 
seiden genedichen heere verscbenen ende verslorven by der dont 
van zaliger gedachlen vrouwen Marien ende hneren vorders , 
Tteert wesende boven sxn" duysent (sirj, in siiîcker wys dat by in 
nacooienden tyden luttel beloîghs daei-aTsal connen gedoen. 

Bet voir! en heeh die voirseide Coninc bem in allen saken niet 
gedragen , nocb oie en draghl aïs voighl, maer hem intiluleert 
beere ende prince van desen landen, sonder van der voigbdien 
eenichsins niencie le maken, soe t Hnerlyckcr blyct by den 
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expedicien van allen mnndeinenton vnn jiislirien , relievemenfe 
pracien, (iiiancien , oiridcn rnde dîerpelycke, in 't tnmilen Tan 
<len ppnninRen in Brnbnnt, Ilollnnt, Oelrelnnt, daer die wnpe- 
nen van nnsPii voirseiden iiatiierlicken prince gebroken staet, 
desgelycs, liinnen der sieden van Itrii^f^n, luimlegeslegen alleDnIic 
Ycrwapent mit Evnie wapenen , hiei'inne usurperende ende occu- 
pertsiido die hooclieyl ende hecriicheyt van onson naluerlicken 
hêtre ende punce ende prelenderende luerniede te conien lep 
propneieyt ende errichliche>t vin dcn hnden sop dat oic wel 
geblekcn i« m 7>nen anlfan^e m lloltant ende elder« 

'Nocli is wior hoe t ?vner inconipsie m den I-uiden liv liPiwoe- 
ren liée El aile die pnvjle^ien out ende nyeuwe londeiltotiden 
du met lepenalaende soe hebdi wel hevnndtn m diverie stiip 
ken dat die qualie onderhoiiden liehben geneeit onde Le«on- 
dere m t stuck ^an den niuntrn als ^an le veianderen den Toet 
van den niunten dieveWe te hoe^en monder consent van den 
slaten m» jllen den hnden in ^^H(ke niunten i« suicke on(fe 
regelthede als dat ilie rentiers «nde ge{;i*dde \erlie'ien laerliLs 
nieer dan die ^ereclitige heelft vnn tiueren rente», endeby dien 
aile coniensdiapen ende lyftochlen d'eene heelft te dierdere sivn 
ende biiven ; ende soe vélo te meir dat die munie van daige te 
daige gecranrt goneest is, ende d'empirancie van dier mcerdere 
dan by der ieralen ordinancie verclatrt is, in sulcker wys dnt 
den eenen penninck den anderen niet en gelyct. D'wele is een 
onverdragelic jaat onder 't voick, ende, propeHic te seggene, 
verandcringe van munten is den sloetele van dcn colTere vnn den 
volcke. 

Ende, aerigaende diverse heeden ende seKingen van dcKen lan- 
den, heeft die doen setten ende eseriiteren, sonder belioirlic con- 
sent van den staten, ende die hoogere doen executeren dan die 
gei'onsenlert waeriin . ende die doen bctalen hy d^rcygunienten 
v.^n dien van der garde ende anderen , die te divcrsen plaelsen 
't tant voi'dorven hehben, ende don arnten volcke meer last ge- 
daen dan die geheele bcede gedrooiih ; heeft oie die heeden , <lic 
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'Tèrmyncn belalen sonde, iloon anliciperen endehaeiilen, 
endc die pentncke 1er finaTictPn ^ehaelt (e gronlnn, zwnren, 
exceesiven coslen, gevende xl, t, ls van c, ende meer : welrke 
anticipacie ende financie hebben geweest sake van miilliplicatien 
van sctlingen endc bceden. 

By allen welckcn hovengeaureven redonon ende anderen, bier 
schlerf'clalen on) dcr (rni'lheden , hv onabel \s ende siispett in de 
adminislralievande vorrseidevoigliilie, mil» dal hy nielen becfl 
ondcrbouden deti ecdt hj hem gedaen 1er caiisie van de volrselde 
voighdie ende incom[i»t van den lande, ende by dien behoeren 
aile landen onislet^en le ivne van den eede hem le dier enlisée ^e- 
daen, ende soe vêle te meer, mits dal by in den leaten peya, te 
Briigge gemaict, gectinsenteerl endc gewillecoert heeft dal, 
indien hy legen dcnselven pevs qunme, alooe hy gt^daen heeft 
ende Uflcb duet.dat alsdan, ipsofnelo, sonder breeder déclara ci e 
oft vonnisse, allé die landen syn ontslegen van den eede hem 
ler cause voirecreven gedaen. 

CoDicnde Toirt op die presenlacie die de voirseide (!oninc 
duel van le iviilen onderbouden den peys van den jaere i. 
ende niilien uoninc van Vranckerycke t'overcomcn , che., len 
hfldde van gheenen noode geweest millcn coninc ran Vranc- 
kerycke l'overcomen, indien , volfsende /jncn eede, hy die lan- 
den in ^^eden badde willen houden; want den peys van den 
jaerevan lxxxii gemaict ende by hemsocBolempnelicbeswoeren, 
by bem ingthrokcn beeftgcneest, sonder consent van den stiitea 
van den landen. Pjyetniin, wy zyn wel vereckert dat dieselve 
cnninc van Vranckerycke in gcbeonrc manieren te dien |)eyse 
vci-sltten en sal, sonder daerinnc te begi-ypen den peys lest 
eemaîcl le Briigge, ende sonder die diie leden t slanls van 
Vlaoïidere.n, endc aile andere uteden , die hem gedcclareert beh- 
ben aen denselven | evs wa )t n onl^ncs icden boeft diesel vo 
coninc verclan E al Ine 1 em geripporlcerL v/m dal die coninc 
van den Homevnen 1 adde dneii 1 pen den peys van i.sxxri, 
pndc (lal by apj n tetueni i k n \* Ide , sonder die van Vlaen- 
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Jeren cnile aiulcrc die hcn aen den peys le Brugge ^edec 
haddeii , dal hy liever waere nyei geboren, dan men liem in loe- 
comende lydc soude verwyten dat Ly in zynen jongen dagen 
diegliene die hem wcl ivllden, luinne ende vrientscap iilsoe brf 1 
di'ie^en sonde, ende sonder liemlieden appoincteren. '^Ê 

Dair den voirseide Coninc voirl gdieUt le docn scriven dalfl 
indien geliefde ii ende andere sleden by tieni te seynden uvie 
geiJepiileerde, in goeden getale, hy hen vast geieyde geven sonile, 
ende dat hy verfîeven soude eenen jcgelickcn die tegen ipe 
hoocheyt niesdaen mouht hebben, oie aile sahen in meerdere 
rersekerheyt le besegelen ende doen besegelen by den keysera 
ende eenige prineen van den Roonischen rycke . enz. : 

Aïs \an den geieyde, hebdi wel by esperiencien hevomlen 
hoe dal die gehonden licbben gewecst hier voirlevts, by dat iiivn 
lieere van den Gruythtiyse ende raeesler Goort Roelants, nyet 
tegenslaende 't geieyde hen gegeven , gevangen hebben geweesl 
ende langen lyl gehouden bv bevele van den voirseiden coninc 
van don Romeynen. Oie inede , al waes 't soe dat onse hecre onse 
vader, die beere van Wierre, ende andere oie geieyde hadilen, 
nyeltnin men leyde aile laghen , om hen te becomenen ende van- 
gen, soe ghy dal wel belidt moigen vei'stnen, ende moeghl by 
desen beselfon , na dat men soe grooten personaigen boven liuer 
geieyde gevangen beeft, by bevele van den voirseiden Coninc, 
boe dat men ii onde andere gelycke tracteren soude. 

Item, als van den gracien ende veglielfeni«sen in de voirseide 
brieven geiTierl , ghy weel wel hoe dal den peys van Vlaenderen , 
mit hem gcmaict in 't jair van lxxxv, by den welchen dien van 
Vlaendei-en al vergeven was, heeft onderhouden geiveest; wani, 
nyet legenstaende dei" vergheffenisse, aholirie ende remissie, 
diverse persoenen hebben geexeculecrt geweost van den liven , 
andere gevangen, andere geranclionneert ende gecomposeert li 
gruolen, zwaeren, CKcessiven sommen van penningen, andeN 
gehannen milen lande, sonder lilele oft fîgaro van processe. 

Kndeaengaende der he^egellhedc die hy soude mogen geveï 
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re le vergheers, genierct dathy DÎet eDonderliouldeapeya 
lest gcmuici, by hem soe hoo^e ende soe diète ))ez^voren op 
't wai-echtich lichaem Goda, op 't warecticli lioul des cnicen, op 
't cunon van der niessen, op die lieyligo evangelie, ende op 
'l lieyligo licliam van sint Donas, nneteur van peyse, die )iy oie 
bezegelile, vêle min ia le vermoedene dnt hy zynen hezcgelden 
geloeve geven sal. t^nde, op dat nooC wacre, mcD soude in vêle 
aodere stncken bevinden dat die zegelinge <jualic gchouden 
iieefl geweest. 

liem , daer die voirseide Cnninc voort doel scriven van den 
vertrecke van den volcke vati wapenen uuten lande van Bra- 
bani, indien ghy die Françoiseu ende andere vremde lieden uiit 
uwer slede wilt doen verUecken , dieweickc Franchoisen lij sejt 
voort erfvianden vun den landen, eode dat zy hier comen sou- 
den zynom, mit liste, diesleden Inné le nemmen, cnz. : 

Wy hebben t'nnderen tyden geprcsenteert , indien die voir- 
seide Coninc ut allen den landen wilde doen vcrirecken zyn volck 
van nrlogen, ende den peys onderhouden, wy sonden, van onser 
xyde, oie doen verlrecken aile lieden van oirlogen; oiaer anders 
die lieden alleenc le doen vertrecken mit ilrabant, ende die te 
lalen in Henegonwe ende Vlaenderen , lutlel proifvls inné soude 
bringen, maer eene nyeuwe oirloge. Ende moelen aile saken 
cendracblelic geiracteert ende gesloten worden, generalic over 
al, sonder eenich particulier tiactaet le maken; want die be- 
ghecrte vau den voirseiden Coninc en is anders niet dan d'een 
lant ende stede van elc anderen le scbeydene, om le bat te com- 
menen l")iynre meyningen. 

Oie mede in den leslen payse beloefde die van Vlaenderen 
ende staien van den anderen landen te doen vertrecken njn volck 
\aa wapenen, byunen acht dagen, uut allen den landen, ende 
daerop groote sommen van penningen ontfangen , hoewel by dat 
tôt nocb loe qualic geliouden heeft , als 't blyct. 

Als van dat hy volrt seyt dat die Franchoisen vinnden zyn van 
tn landen, dat, contrarie denghenen dies by boven gcscreveu 
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heeft , (tat hy heert iloea uuEroepttn endo wilt onderiiouden 
pejs van den jaere van lsikii, by den welckeii diesdve Fran- 
choisen egheene vianden en behoercn bekeiit te zyne, eaiie als 
dat die FraoclioisQu souden zyn erlViauden van deD landeD, ia 
qualic gesien, endo gevisileert d'oude cronyckcn van Vrancke- 
ryL'ke unde BouigoingQun, by den vveickeo uea bevïndea sal 
dat, voere hertoge Jans tyde van Bourgoingnen , ty allyl liebbemr 
geweest, over u'' jaer.wulendein peysenietLercioonenvan Vram 
kerjeke, ende hertoge Pbilips le Hardi , vvcsende te Halle 
doolbedde, beval ïynen drie kinderen, tewetene herlog 
Aalhonys vun Brubanl ende PJiitips van Nevei-s, dat zy gi 
ende getrouwe souden zyn der crooDcn van Vranckevyck* 
niellei' selvcr leven in peyse, wanl daeruule duegt ende welvaert" 
spruyten soude, comenscap ende nei'Iiige bynnen desen landen. 
Ende soe verre nien wilde lavelen ende overlcggen . inen soude 
beviuden dat die Duyiscben mit meerder Hslen liebben nulge- 
>veest oni àese landen le conquesteren ende t'onder le bringen, 
dan eenige andere natie. Ende en hebbcn noyt die voirscide 
Franchnisen die poorlen ofl torren willen hebben, gelyc die 
Duytscheu t'andcren lyden hen gepynt hebben, ter prejudici 
ende aciiterdeele van onsen natuerlioken prinee, den wclekeii 
wy niet afgaen en willen nocli begeven. Ncmaei' al dat wy doen^ 
doen wy Ion voerdeele ende vordernisse van hem ende xyni 
landen, dieanders geschapea waeren te comen te gelieeldep dt 
solacien, indien daerinne niet versien en worde. 

Als van dat die brieven voirt inliouden van den gevangenei 
le doen lossen, aïs die gesdiillen gepcyst sullen zyn, enx. 
die voirseide Coninn vei-doelt, want mochty by sulekcn niiddele 
ia de sicden geraken , hy soude 't ranlcbon wcl bêlait gecrygen, 
ende oie meer andere gevangene, oie mede ïynre diverse per- 
soonen van Vlacndren gevangeii , die liuer raniehon beiailt bel 
ben. nyetrnin bliven allées gevangen by ordinancie van di 
voirscide Coninc. 

Van dai voirt in deselve brieve genoopl staet , indien gby 
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Mlaen en will zyne bogheerie, ilal die voirseide Coninc geslo- 
len is te velJe te irecken, ii enile uwen medcplegers te verbey- 
deae «ode atryt le luveren , vnz., wy h«|)en , liy (ter graeien \an 
Gode ende liulpe eude secourse, dat wy nu liy ons hebben ende 
niich ;eeere coi'la verbejden, dat hy ^beene drie dagen te velde 
liggeii en sal. Wy en niochten beoi wel besoci^ken , ende bopon , 
mitteii selven ODBen niedeplegera ende gealîeerde, soe vêle te 
doen Aal wy wel vtrliueden ttullen dat uwe kinderen en kints 
kladeren nyet gedinckeii en sullen der schadeo die hy u dreyght 
te doene, betrouwende iu Gtjd aluiachtith eudc unse i-edilver- 
dige queiele, alsoe te wederstuene, datniet gebueren en sal, ende 
en behoîrde mit alleD reebten niet le soecken die vei'derdenisso 
van dcn laiiden van zynen Eoene.die by selve behnirl lebcscbod- 
dene ende beschernieue, indien hy bem iboenen wille, als een 
goet vuiler sciildicb is te doene. 

Als van der submisMen, ^ernert in de voirseide bricven ge- 
daeo by den Kayser, van den diirereiitcn ende ç;escbillen tegen 
die van Vlaenderen in de siaten vun den lande, nadat hy zyn 
nuterste vernioegen gedaen liceft 't selvc lant le bedeivene, enile 

p van dat die cunine van den Roiueynen hem te redite biedt 
•e den eoninc van Vrunckei'ycke tegen die van lirugge, Ypei'e, 
deel van Gliend onde hiieren adberenlen ; 

ilsd'anlwoi'de al claei', aenguonde der submisiiien , dat die vnn 
Vlaenderen, die de vuirseide siibniissle aencleeft, niet gerne en 
GOuden eansenteren in 't seggea van den ataien, die niet anders 
en doeu, oft uut minnen ol't nut vrcesen, dan alsoe die voiraeide 
Coninc lien te voeren leyt, lioe w^el den meeslen deel van hen- 
lieden denselven pays van Brugge geswoi'en hebben l'onder- 
bouden. 

Ende, als van te reehtc lu slacne voeie den coninc van Vranc- 
kcrycke tegen een deel van die van Glient, cnz., by desen blyct 
claerlic dat die voirseide Coninc egheene meyninghe en heeft le 
verslaene ten payse ende welvneri van den landen, mits dat hy 
wel te bynnen is, dat die van Ghend in sulcker wys hen nyet 
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scheeden en stillen, dal d'eco deel lya soude kejseiycke , endo' 
d'andere nnder die crone, want zy nllc van eenen eede zyn, 
onder eene wet ende justicie, ende noyt ter co Dira rien gesien 
geweest en is, Duch oie dnt eenige voirsaten vnn den Keyserlw 
contrai'ien geprelendeerl hebben. 

Ende, by al dies boven vorliaell is, soe blyct genoech dat di 
selve brieven aep u ende d'andere sieden gesonden syn, meer 
oni die in};esetenen le beroerene ende le bringene tôt commo- 
tien, soe dat by by dien middela iiiecster soude moigen worden 
vaa ulieden, als by oie Le diversen slonden gepoecht he^ft ge- 
lyuke brieven te scriven te Cbent, te Brngge, ende elders 
Vlaenderen, aldalr hy l' lynre meyningen itiet en heeft coimea' 
geraken : waeraf wy u adverterea, te dien eynde dal ghy niel en 
ledt op suicke oft gelycke brieven, oft anders gby geschapen 
waert te coraen te gebeelder bederftenissen , in live ende 
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Ende mltsdat die drie leden 't sianis van Vlaenderen nu hier 
vergadert zyn, soe begberen wy, volgende onsen anderen brie- 
ven, dat gby by ons ter slont schicken wilt uwe gedepuleerde , 
om gesamendep bandt ende eendrachlelyc le liesoingneren op 
die tegenwordigc zaken ende aiïairen, ende ooi corla te geraken 
t' eenen gocden, vasten ende gesladigen payse, den wcicken ons 
verleeneu wille God almecbticb, die u, iieve ende geminde vi'iGD'-<J 
den , bewaren wille. *, 

Gescreven den xxviii'" dach in oclobrî, a" lxxxviu. 
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LXXII. 

tUTÂ^CÏMILIEN AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE lïAINAUT. 

A{HK8«'4ire plaint de la mauTaite foi de la France, il leur annonce son prochain 
départ pour la journée impériale de Spire , et qu'il a nommé le duc de Saxe son 
lieutenant général aux Pays Bas, leur ordonnant d'obéir à ce prince comme h 
liii''iki^me. 

Anvers, 21 décembre 1488. 



De par le Roy. 

Oiiers et féaulx, chiers et bien amcz, nous tous tenons asse2 
advertîz qae, durant la détencion de nostre personne en nostre 
tille de Bruges, les trois menbres de nostre pays de Flandres, 
aVec leurs adhérens, firent crier oudit pays la paix faicte en 
Tari nii** et deux entre nous, nostre irès-chier et très-amé filz, 
noK pays et seignouries , d*une part , et le roy et le royaulme de 
France, d*autre, faindans avoir obtenu icelle de nouvel du roy 
de France (dont du contraire est depuis apparu); que, tost 
après la délivrance de nostredite personne, à la contemplacion 
et poursuite des estas de noz pays de par deçà, nous feismes 
publier ladite paix, en intencion de la entretenir de nostre part, 
espérans aussi qn*elle denst estre entretenue du costé du roy de 
France, et de la confirmer, pour laquelle cause, nous avons 
esoript, à diverses fois, à plusieurs princes dudit royaulme de 
France, pour savoir Fintencion et couraige dudit roy; que , après 
pluseurs démenées et rappors à nous faiz en diverses façons, 
nous avons expédié et ordonné , de nostre part , le seigneur de 
Molembaix (i), nostre second chambellan et gouverneur de noz 



(1) Bauduin de Lannoy, chevalier de la Toison <rOi'. 
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villes dé Lille, Douay et Orchies, maistre François de Busleyde, 
nostre conseiller et maistre des requestes de nostre hostel , Phi- 
lebert dé Yerey, dit la Mouche, escuier d^escuierie de nostre 
très-chier et très-amé filz, et maistre Loys Conroy, nostre se- 
crétaire, en intencion de les envoyer par delà, pour y besongnier 
sur ladite paix selon leurs instructions : à quoy ilz ne pèvent 
parvenir, obstant qu'ilz n'ont peu obtenir saulf-conduit du roy, 
qui toutesvoyes nous a esté promis. Par quoy vous povez évi- 
damment veoir que ce que le roy de France , ses princes et gou- 
verneurs quièrent(i), ne sont que choses frivoles, déceptions 
et délay. 

Or est-il que nous sommes sur nostre parlement pour tirer à 
Spiers (2), à la journée qui se tiendra brief illecq, avec monsei- 
gneur nostre père, les princes électeurs et autres, et que par ce 
ne povons entendre es matières de noz pays et seignouries. Nous 
avons ordonné, comme vous povez avoir esté advertiz par voz 
depputez qui ont esté devers nous , en nostre ville de Malines , 
nostre cousin le duc de Zasse (3) nostre lieutenant général , et 
lui baillié auctorité d'entendre à toutes matières et provisions 
qu'il conviendra, tant sur la guerre, que sur l'administracion de 
la justice, comme nous-mesmes ferions, se estions par deçà : et 
ce durant nostre absence. Si (4) vous requérons acertes, et néant- 
moins mandons, que s aucune chose désirez, quelle qu'elle soit, 
vous tirez devers lui, pour y estre pourveu, et ce qu'il vous 
ordonnera sur ce et autres choses , l'accomplissiez et y obéissiez 



(1) (gèrent, cherchent. 

(2) Spiers, pour Spire. 

(3) Albert, duc de Saxe, dit le Courageux, né le 37 juillet 1443, mort le 
13 septembre 1500. Il était fils de Frédéric II, dit le Bon, électeur de Saxe. 
C'est de lui qu'est descendue la maison royale de Saxe. (VArt de vérifier les 
dates, t. XVI, p. 157, de l'édition in-8°. — Abrégé chronologique de l'his- 
toire et du droit public d'Allemagne, p. 345.) 

(4) ^t, nous. 
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comme à nous-mesmes, et que avons en vous plénière confidence 
que ferez; et, avec ce, portez tel faveur à nostredit filz comme 
avez fait jusques à présent. 

Et, quant à nous, nous procurerons, pendant nostredite 
absence, devers nostredit seigneur et père, et avec lesdits princes 
noz aliez, telle puissance de gens de guerre que, à Fayde de 
Dieu et dicelle piûssance, avec aussi Tassistence de noz bons et 
léaulx subgectz de par deçà, nous viendrons au-dessus des tors 
et griefz que nous font noz malveillans vassaulx subgectz de 
Flandres et autres leurs adhérons, et ce à leur grande foule et 
dommaige; et ce bien brief (1). 

Obiers et féaulx, chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit 
garde de vous. Donné en nostre ville d'Anvers , le xxi® jour de 
décembre, Fan un*'' ethuyt. 

De Witte. 

Suscription: À mot amez et féaulx, chiers et bien amez, les dep- 
putez des troiâ estas de nosire pays de Haytmau. 

Original , aux archives de l'État , à Mons, 



(I) Bien htiefy dans peu d« temps. 
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LXXIII. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Il les informe qu'il a consenti à tenir une journée à Arras , avec \e roi de France , 
. pour la pacification de leurs États respcctU». — Il les charge en conséquence 
d'envoyer leurs députés à cette journée. ' 

Berg-op-Zoom, 26 décembre 1488. 



De par le Roy. 

Révérendz pères en Dieu et chiers et bien amez, pour le 
grant désir que nous avons de venir à paix universelle de tous 
noz païs, et y tenir noz subgetz, meismes vous et autres qui par 
si long temps avez soustenu le faiz de la guerre , à nostre grant 
regret et desplaisir, nous sommes condescenduz de tenir une 
journée, à Arras, avec le roy de France ou ses commis, pour la 
pacifficacion du différend d'entre nous, de ceulx de Flandres, 
de messire Phelippe de Glèves et leurs adhérens : à laquelle 
journée envoirons noz députez, moyennant, toutesvoies, que 
premièrement vous , pour la généralité de nostre paîs de Haynnau , 
et aussi ceulx de nostre conté de Namur , soyent par le seigneur 
d'Esquerdes receuz à la paix de Tan nn" et deux, selon l'instruc- 
tion que vous envolons avec cestes , et que nostre entendement 
estoit que ceulx de Lille deuissent avoir fait. Si voulons et vous 
mandons ordonner et députer de voz gens, pour , avec le seigneur 
de Molembais, auquel en escripvons, besoingnier, prendre et 
accepter avec ledit seigneur d'Esquerdes ladite paix de Fan ini^' 
deux, en ensuivant ladite instruction, selon laquelle en sommes 
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contens et Favons pour agréable, et non autrement, et sans plus 
ayant tous eslargir de tenir paroUes, fors en ladite paix de nu" 
deux, et aussi pour eulx trouver à ladite journée d*Arras avee 
nosdits députez, touchant ladite paciffication, selon que ey- 
dessus est dit. Révérendz pères en Dieu, chiers et bien amez, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Donné à Berghes-sur-le- 
Zoom , le xxvi^ jour de décembre nn" vni , et de nostre règne 
le m®. 

MaxF*. 

CONROY. 

Suêcription : A révérendz pères en Dieu et noz chiers et bien 
amez les prélaz et gens des trois estas de nostre paîs et conté 
de Haynnau , et les députez de nostre vilte de Valenchiennes. 

Original^ aux archives ôe l'Éial , à Mons. 



LXXIV. 

JUAXmiLlEN AU GRAND BAILLI DE UAINAUT. 

Même sujet que la précédente. 
Berg-op-Zoom , .. décembre 1488. 



De par le Roy. 



Chier et bien amé , nous avons présentement receu pluiseurs 
lettres du seigneur de Molembais , par lesquelles il nous advertit 
avoir eu nouvelle, et par le bailli de Hesdin certains pourparlez, 
peur ceulx de nostre païs de Haynnau et conté de Namur, adfin 
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d'eslra reeeuz et comprins en la puix Je l'an un" et deux, 
meismes selon certaine instruclion que jfi pièça avons envoyé 
audit seigneur de Holembais, dont vous envolons la copie cy- 
(tedens enclose, qui est, comme verrez, ladite paix de l'an iiti" 
et deux, sansaucuoc particulière reslrinetion ou réservacion , ot 
selon laquelle chose entendions lesdicls de Lille devoientovoir be- 
soingnîé, et non autrement. Et, avec ce, nous a envoyé certain 
cscript â hiy baillié par ledit bailH, adfm de tenir une journée 
à 4rras avec le roy, ou ses commis, pour la pacifTicacion du 
différend d'entre nous, messirePhelippede Clèves, les Flamengs 
et leurs adhérens, entendans que illec devrions envoler noz dé- 
putez, et pareillement ceuh de nostre pals de Haynnau et dudit 
Namnr les leurs, nous donnans ù cougnoistre, par sesdites let- 
tres, que, moiennant que vueilioDsacepter ladite journée d'Arras, 
qu'il espËre faire venir ledit seigneur d'Esqucrdes à ce qu'il re- 
cevra ceulï dudit Haynnau et Hamur à ladite paix de l'an un" 
et deux , selon ladite instruction , et sans aucune restrinction. 

Sur quoy, chier et bien amé, nous faisons audit seigneur de 
Uolembais nostre responce en effect telle : que, moiennant que 
ceuh de nosdits paîs de Haynnau et Namur, et autres de noz 
pays que y vouldront adhérer, soyent reccuz à ladite paix de l'an 
mi"et deux, en ensuivant îcelle instruclion, et sans plus ne 
rooyns y entendre, il, avec te seigneur d'Ësquerdes, prenne et 
aceple ladite journée d'Arras, auquel lieu nous envoirons 
nosdicts dépuiez, et cculx de Haynnau et INamur les leurs. 
Dont vous adverlissong, et vous mandons faire assambler les 
estas de nostre pais de Haynnau, ausquelx escripvons(l), et, 
ces choses remonstrées, faire qu'ilz envoyent leurs députez 
par devers ledit S' de Molembais, pour, par lui, conduire, 
avec lodit S' d'Esquerdes, ladicte paix de l'an un" et deux, 
selon que cy-dessus est dit, et non autrement, et aussi pour 



(1) V(i_v. la lellri; précédenlr. 
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eulx trouver à ladite journée d'Arras avec nosdits députez. Si 
le Yueillez ainsi faire. Donné en la ville de Berghes-sur-le-Zom , 
le . . jour de décembre iiu" yiii. 

MAXI"^ 

CONROY. 

Suscription : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailli de Haynnau, le seigneur d'Aym^eries et 
d*Authume. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 



LXXV. 

RÉPOlfSE DE MAXmiLIEN AU GOUVERNEUR Et AUX ÉTATS 

DE LILLE (1). 

Gonditictts auxipielleé il consent que eeux de Lille, Eouai et Orcbies 
traitent avec le maréchal d'Esquerdes. 

Sans date (décembre 1488). 



Responce de par le roy des Romains, nostre sei- 
gneur, et de monseigneur T Archiduc , son filz , sur 
les articles envoyés par mons*^ le gouverneur de 
Lille et ceux des estas de la chastellenie de Lille, 
Douay et Orchies, touchant le besoingnié de leurs 
députez qui ont esté à Béthune pour la confirma- 
cion de la paix faicte en l'an im" et deux» 

« 

Le Roy et mondit seigneur ont fait veoir en leur conseil lesdits 
articles, ensemble la minute des lettres que mons*^ d^Esquerdes, ma- 



(1) Cette réponse parait être Tinstruction mentionnée aux deux lettres 
précédentes. 
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rischaldcFrancA, vcull et est content baillier, ou nom du rojde 
France, ausdits de Lille, Douaj et Oi'chies, et coulx des pays 
du Itoy et de moiidit seigneur l'Arcbiduc qui sb vouldroient dé- 
clairer, avec eulx , h rcncretënement de ladite paix. 

Le Roy etmondit seigneur, continuaut ou propos et conclU'^* 
siou prinse par l'Impériale Majesté, par le Roy, les princes do- 
saint Empire, qui ont esté pardeçù, ceulx de conseil et les gens 
dos estas des pais de leur obéissance, sont contens de admectre, 
entretenir et coofermer la paix de l'an nu" et deux, et bailler 
seurté de l'entiËlènenient d'icelle ; mais que le roy de France 
vudlie faire le semblable, généralement, pour tous les païs de 
l'obéissance du Roy et de mondit seigneur, et de bailler tdles 
seurelez, et les consentir bailler par ceulx de leursdits pais, que 
le roy de France vouldra bailler ou faire baillier, de sa part, ou 
telles que mondit S'' le mareschal d'Esquerdes a demandé avoir 
desdtts de Lille, Douay et Orchies. 

Item, le Roy et mondit seigneur, pour nionstrer, par effect, 
qu'ilz désirent laectre leurs subgetz en paix, et afin que 
du différent qui est entre le Roy , mondit seigneur et ceulx di 
Flandres, si sainte chose que paix ne soit retardée, ilz seroni 
contens de mectre la cognoissance du différent qu'ilz ont contra- 
ceulx de Flandres , devant la justice du loy de France , lei 
verain, et de faire cesser toutes voyes de guerre et d'hostilité, et 
partir les gens d'armes des frontières, moyennant que le roy de 
France, on mous'' le mareschal d'Esquerdes, face aussi cesser 
toutes voyes de guerre sur les frontières des païs du tloy et de 
mondit seigneur, de par le roy de France, et le lace faire par 
lesdils de Flandres, atec départir toutes gens de guerre de- 
front iércs. 

Item, h ce que ceulx des estas de Lille ont requis ou Roy 
par leurs lettres et pour les causes y contenues, que, se, par ~ 
defTaultde consentement que le lloy et mondit soigneur feroieal 
de mectre leur dillerunt de Flandres devant la justice du roy dl 
France, ou par autre moyen, ladite pai\ ne se puisl trouver, 



I 
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^ De puissent oLviur ne cschcver la guerre el l'incursion 
des ennemis, il pleust au Roy et mnndic seigneur leur accorder 
qu'ilz |>eusseiit pi'endrc le traiclié particulier ià euk offert, et dont 
ilz ont envoyé la copie ; se le roy de France \eult faire el prendre 
ledit tralctîé général, pour tous les pais et villes de l'obéissance 
du Roy et de mondit seigneur, le Roy et monUit seigneur s'y con- 
descendront , comme desjà ilz ont oUert et offrent : mais, quant 
an traictié particulier pour lesdils de Lille, Douay et Orchies, ïVe 
ne sont délibéré d'y entendre, et croyent fermement, quant les- 
dits des estas de Lille, Uouay et Ortbies y auront bien pensé, el 
à ce que eulx et leurs prédécesseurs ont supportéet souifert, pour 
l'acquit de leurs loyaultez envers le Roy et mondit seigneur, et 
le dommaige que, par icellui traiclié jarticulier, et leur sépara- 
cion des autres pais, le Roy et mondict seigneur pourroicnt 
avoir, ilz aymerolent mieulx demuui-cr ainsi qu'ilz sont, que 
d'estre cause de si bonleux et dommaigable traictié. Et, au re- 
gard du Roy et mondit seigneur, se l'on ne peut parvenir audit 
traictié général , ce qu'ilz désirent , ilz sont délibérez euk deffen- 
dre, et, à l'aydede Dieu et de leurs bons amis et subgetz, pour- 
veoir à la seurté desdits de Lille, Donay et antres frontières , par 
facbon qu'ilz demeurent en leur entier. Et ainsi, de plus escri- 
pre ou insister, par lesdits des estas de Lille, Douay et Orcbics, 
pour ledit traictié particulier, n'est besoing. 

Item, et se mondit S' le manschal d'Ësquerdes veult, de su 
part, accepter laditepaix, généralement pour tous les pais et s ei- 
gnouricsde l'obcissance de Roy et de mondit seigneur, el dercchief 
la faire publier et entretenir, de par le roy de France, selon que 
ci-devant est toucbié, et en bailler ses lettres, le Roy et mondit 
seigneur sont contens el donnent povoir ii mojis' te gouverneur 
de Lille, sans plus de renvoy (lèvera eulx, accepter, de leur part, 
ladite paix, et dcrechief ta faire publier et entretenir , et, sur ce, 
bailler ses lettres, en pregnanljour, avec mondit S' le marîscbal 
d'Esquei-des , auquel le Roy et mondit seigneur eiivoyeronl leurs 
ambassadeurs devers le ruy de FraucL-, et ti- loy de Fronce de- 
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Vers le Roy et niondict seigneur, pour, de nouvel, veoir jurer 
ladite paix , et recevoir les lettres de confirmacion sur icelle. 

Copie collationnée par le secrétaire Numan , 
aux archives de F État , à Mons. 



LXXVl. 

MÂXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

11 les engage à ne faire aucun traité particulier avec les Français, mais à se con- 
duire selon l'instruction qu'il leur a précédemment envoyée. — II s'applique à 
les persuader qu'il sera bientôt au-dessus de ses ennemis. 

31 décembre 1488. 



De par le Aor des Romains et Phelippb, son pilz, ÀRCHimics d^Avs- 

TAICE, Ducs DE BOUROOINGNE, DE BrABANT, ETC., GONTBS DE FlAN* 

dues, d'Artois, de Bourooinonb, de Hatnnau, etc. 

Révérends pères en Dieu, obiers et bien amez, il est venu à 
nostre cognoissance que estes présentement assemblez. Et, pour 
ce que nagaires .vous avons envoie certaine instruction, selon 
laquelle vous avons consenty accepter la paix faite à Arras , en 
l'an nu" et deux, entre nous, noz pays et subgetz, d'une part» 
et le roy de France, d'autre, et que pourriez estre sollicitez, par 
les François, accepter le traictié que ceulx de noz villes de Lille, 
Douay et Orchies ont fait, à nostre desceu et sans nostre consen- 
tement (i), avec le S' d'Esquerdes, et lequel, comme créons, ilz 



(1) On trouvera, dans la 2« partie, une lettre des états de Lille au prince 
de Ghimay, du 17 janvier 1489, où ils affirmaient que le roi des Romains 
avait approuvé leur traité avec le maréchal d'Esquerdes. Une des clauses de 
«ette convention était qu*ils ne se mêleraient de la guerre, et n^aideraient, 
de gens, de vivres, ni d^argent, Tun parti ni l'autre. 
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feront réformer selon ladiste instruction, avant quilzobtiengnent 
de nou8 ancun consentement ou confirmacion : nous escripvon» 
devers Yons et tous requerrons bien acertes que, en aiant regard 
aux bonnes et fermes loiaultez de voz prédécesseurs, et à celles 
que avez démonstrées vers nous jusques ores, et aussi à ce que 
eulx et vous avez souffert pour icelles entretenir, vous ne vueil- 
liez aucunement tendre Foreille à faire ledit traictié, ou autre 
particulier avec lesdits François, mais, s*ilz vous veuillent pres- 
ser oultre le contenu d'icelle instruction, non y tendre Foreille, 
et vous mectre sus à la résistence, et encoires, ceste foiz, faire 
vostre devoir: car nous sommes acertenez que noz ennemis sont 
comme à la fin de leur affaire, et, la Dieu grâce , de nostre part 
sont les choses renforcées et renforcent chascun jour. Car, depuis 
que ceulx de noz villes d'Anvers et Malines ont sceu nostre parte- 
ment de noz pays de par deçà, pour aller à la journée qui se tient 
à Spiere, à laquelle espérons tellement besongnier que, se noz 
rebelles et leurs adhérens ne se mectent à la raison , nous aurons 
si bonne ayde et assistence que, à la prouchaine saison, les pour- 
rons facillement réduire, que, pendant nostre absence, ilz sol- 
doieront xvi*^ hommes de pié et vi^ de cheval estrangniers, sans 
eeulx qu'ilz ont ordonné estre prestz en leurs quartiers. Et si 
avons fait contenter ceulx de Yilvoirden, par façon qu*ilz ont 
délivré révérend père en Dieu nostre très-chier et féal chief de 
nostre grant conseil Tévesque de Cambray, et maistre Nicolas 
de Ruter, et, à ce moyen, s'emploieront mieulx en nostre ser- 
vice, qu'ilz n'ont fait. Aussi ilz seront d'ores en avant payez, ou 
nombre desdits xvi*^ estrangniers , par lesdits de noz villes d'An« 
vers et Malines , ausquelz se sont aussi joinct ceulx de noz pays 
de Hollande et Zeelande. Et, s'ainsi est que aiez à faire d'aucun 
ayde ou secours, faictes-le incontinent savoir à nostre très-chier 
et très-amé cousin et lieutenant général le duc de Saxssen, et 
il le vous fera, et, se besoing est, yra en sa personne*, à toute dili- 
gence : par quoy n'avez excuse ne cause de faire aucun autre 
traictié particulier, autre que celly que vous avons consenty, par 
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faulte ou doubte de non estre secouruz. Aussi savons-nous bien 
que nosdits ennemis ne sont si puissans que pour actendre et 
résister à vous et au secours qui vous sera fait. Sy vous condui- 
sez (1) en ce comme en avons en vous confidence, en advertissant 
nostredit cousin le duc de Saxssen de vostre responce et inten- 
cion, par escript, ensemble du convine (2) des ennemis. Révérends 
pères en Dieu , chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Donné le derrain jour de décembre un"vui. 

Per reg^em in eonsilio : 

NUHAN. 

Suscfiption : A révérends pères en Dieu, noz amez et féaulx, les 
prélatz, nobles et autres représentans les trois estaz de nostre 
pays et conté de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État, à Moqs. 



(1) Sy VOUS conduisez, conduisez-vout. 

(2) Convine, situation. 
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MAXmiLlEN, DUC D'AUTRICHE, 



SUR LES AFFAIRES DES PAYS-BAS. 



DEUXIÈME PARTIE. 
(NS9-1508.) 



Cette seconde [larlie de noire Recueil se compose de 
I cÏDquante-cioq lettres, savoir: 25 de MaximilicD; G écrites, 
en son nom et en celui de l'archiduc Pliilippe, son (ils, 
par le conseil des Pays-Bas; 14 du duc Albert de Saxe, 
son lieutenant général; 4 de l'archiduc Philippe; 4 de Phi- 
lippe de Clèves; 1 du sieur de Tiuteville, capilaine de 
Bruges, avec la réponse qu'y ùl le fameux trihun gantois 

^H Coppenholle. 

^H Notre publication précédente comprenait soixante-seize 

^H^ lettres. Ce sont donc cent I renie et un documenis ([ue 

^^H nous aurons mis en lumière. 
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Avant nous, M. le baron de Saint-Genois availfailcon* j 
naître ireute-sept lellres de Ma\iniilicn à Plii!i|)pe Con- I 
rault, abbé de S'-Pierre (i); M. Kervyn de LettewiovkiJ 
en avait donné dix-biiit, avuc beaucoup d'aulies iIocdJ^ 
ments de la même époque, à la suile des Mémoires de l 
itizeete (2) . 

Les écrivains qui s'occuperont de nos annales, depuis la 
mort de Charles le Téméraire jusqu'à l'avénement au trône 
de Charles-Quint, pourront puiser, dans ces sources diver* 
ses, une foule de faits qu'on cherche eu vain dans lesj 
chroniques du temps. 

Ils y trouveront aussi des éléments certains pour l'ap*.! 
préciation des hommes et des choses, pendant celte épo>l 
()ue si agitée de notre histoire. 



II. 



Jetons un rapide coup d'œil sur les ctoquanle-cinq letg 
très dont nous révélons l'existence aujourd'hui. 

Parmi celles qui portent la signature de Klaiimilien/ 
sept sont antérieures à rémancipalion de Philippe le Beau. 
Retenu eu Allemagne par les différeuds qui s'étaient éle- 
vés entre les princes de l'Empire, et le soin des intérêts _ 
de sa maison, le roi des Romains donne aux états de Haïi 



(1) Trenie-lrois sont des années H77a U83, ei quatre Je t'anaée H8Î 
Voy. le lHûiiager dei gciencel hùloriquei de 1845, |)p. t93-30S el 56&- | 
398. 

(3) Mémoirei de Jean de Dadiieetc,toitvtraiii bailli da Flandre, kai 
bailli de GatuI, eLc. , |>ublLés d'aprùs le luanuiicrit original. Bruges, VaDd4 
casteele-Werbi'oui k, 1850, iii-4', de vi et 198 pa(;ei. — Les lellres de Uailj 
milicii bout des aDoées 1477, U78, 1471), 1480; etlei loal |>iT«|He U 
sdi-esijr'^ i Ji^an de DadiEirle. 
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t (1), aux magislnts de Mon^ {û) et J'Vprtis (5) , à son 
conseil des Pays-Bas (4), des nouvelles de ses alTaircs ; il 
leur fait espérer son prochain retour, leur promet son as- 
sistance dans la guerre qu'ils soulienuent contre les Fla- 
mands et les Français, les eihorte h « continuer en leur 
» bonne et léale obéissance envers lui et son lilz, * etc. 
Il écrit au magislral d'Ypres, peu après son arrivée aux 
Pays-Bas, pour réclamer certaines pièces d'artillerie qu'il 
avait laissées en celle ville {S). 

Des dis-hitit autres lettres, cinq sont adressées à Phi- 
lippe le Beau. Une de celles-ci est des plus curieuses: 
Maximilien y demande à son lils de pouvoir instituer, 
dans les Étais de la maison d'Autriche, un nombre de che- 
valiers de la Toison d'or égal à celui qu'il y avait dans les 
États de la maison de Bourgogne, et dont le chef serait 
celui de la dynastie de Habsbourg (G). Deux autres lettres 
concernent les assemblées du chapitre de la Toison d'or (7). 
Dans la quatrième, l'Empereur fait savoir à son lils qu'il 
remet en ses mains le comté de Bourgogne, dont il venait 
de s'emparer sur les Français (8). La dernière est relative 
au voyage que Philippe le Beau fil, pour la seconde fois, 
en Espagne, dans l'année IStXi (U). 

IJl y a deux lettres de Maxtmtlien à sa fille, l'archidu- 
P) LXXXV,17 avril HS»; ex, 30 soûl 1493. 
^ Ci, 17 août 1401. 
m CV, aSmai 149^1; CXIll, 15 .iicemtiK 14H4. 
(4) XCI, 23juiL« 1480; XCIX, 14 juillet 1430. 
(S) CXm, 15 décembre 14»4, 

(6) CXVI, 32 août 1487. 

(7) CXIV, 19 décembre 14U6j CXVIIJ, 13 avril I4U1I. 

(8) CXIX, 19 avril 1409. 
ïl CXXV, .. juin 150». 



(6) 
cliesse Marguerite. Tirées loules deux des archives dt 
elles n'auraient |>as échappé aux iovestigalions du savaul 
conservateur de ce dépôt, si, dans la publication qu'il a 
faite de la Correspondance de Maximilien et de Marguerite, 
il a'avait fixé Gon point de départ à l'anuée 1507. La pre- 
mière concerDe le désir que l'archidnchesse, après la mort 
de son mari , l'infant don Juan de Caslille, éprouvait de 
reveniraux Pays-iïas(t); l'autre a trait à la naissance d'un 
des enfants de Philippe le Beau(:2). 

Maximilieu écrit : au comte Engelbert de Nassau, sur 
une assemblée du cbapitre de la Toison d'or, où il lu 
charge de le représenter, à défaut du duc de Saxe (5); au 
roi d'Angleterre Henri VII, au sujet des traités qui avaient 
été conclus entre lui et Philippe le Beau, pendant le sé- 
jour forcé de l'Archiduc en Angleterre (4-); à Charles VIII 
cl au cardinal d'Amboise, touchant la ratification et l'exé- 
cution du traité de Cambrai (Si). 

Depuis que, à la demande des états généraux, Maximi- 
lien avait consenti à l'émancipation de l'Archiduc, son 
lils(6). il n'avait plus aucun droit à s'immiscer dans le gou- 
vernement des Pays-Bas. On le vit pourtant, en 1498 et 
1499, agir avec une extrême ardeur auprès de l'Archidnc 
et des états généraux, afin qu'ils ne ratifiassent pas le traité 
que ce prince avait récemment conclu avec la France, en 
confirmation delà paix deSenlis, niaisqu'au contraire, ils 



(1) CXX, 10 septembre 1490. 
(3) CXXI,iaD«date. 

(3) CXV, 17 juillet 1407. 

(4) CXXVI, 20 juillet 1506. 

(5) CXXX et CXXXt, 2 janvier 1508 (ï. si.). 

(G) Voir la noli- sur la l'élire ilu iIue .le Sa», i|» lljii 



(1) 

Lraidasseut à l'aire la guerre aux Français et aux Gueidrois, 
■Xa lettre qu'il écrivit à ce sujet aux claU généraux , et quo 
^inous avons recueillie (1), est un des monuments les plus 
iosiructifs de sa politique. 

L'insuccès de cette tentative ne l'empêcha pas de solli- 
citer, plus tard, des états généraux, un don gratuit de 
100,000 florins, en récompense des € grandes peines, la- 

> beurset diligences qu'il avait eus et soutenus depuis le 

> commencement de son premier advénement es pays de 
k * par deçà, pour la garde, seurté et deflence d'iceulx et 
I ■ de la personne de son très-cher et trcs-amé fils l'Ârchi- 
' * duc. > On trouvera, dans notreRecueil, trois lettres de 

Maximilien relatives à cette demande ; une qu'il écrit aux 
états généraux (^), et deux au magistrat de Bruges (5). Si 
Maximilien était incessamment court de rinances, les états 
n'avaientpas l'habitude de prodiguer les deniers du peuple: 
sa pétition fut donc assez mal accueillie (4). Ce qu'il y a de 
particulier, c'est que, n'ayant pu avoir les 100,000 florins 
réclamés à titre de don , il s'adressa aux bourgmestre et 
échevins de Bruges, afin d'obtenir un prêt de 200 livres (5) ! 
L A la mort de Marie de Bourgogne, la prétention de 



(1) CXVII, 20 janvier HB9. 
(9) CXXlII,HféïPierl50.1 

(3) CXXII.ll nOïerabrelS0aiCXXIV,!8niarslSM. 

(4) Il fut plus heureux après h paix île CaDibrai. Dans une assemblée des 
ëtals généraux qui eut lieu à Bruxelles, au mois de janvier 1509, il lil ds' 
■nander, en reconnaissance de cette paix, ud don graluiC de 500,000 écus. 
Les JtaU, ayant pris retraite, s'assemblèrent de noufcau à Aavej'9, au mois 
de mars : là les députés de Flandre déclarèrent que leurs prineipaux accor- 
daient les S00,000 écMS. Toules les autres provinces votèrent 300,000 écus 
andemenl. {4< registre du conseil de ville de Mons. — Archives de» éiats Je 
Brabant : Hootbtyeck, Fol. 35 et Stî. } 

(5) Voir sa lellTO du 18 mai>s 1303, n" CXXIV. 




anis et la r^* 



Maximilicn, d'exercer la lulelle de st>s eufants 
gencedu pays, avait doQDé lieu ù de vioteiils déliais, suivis 
d'une longue guerre iatestine. Lorsque Phi]ip|ie le Ueau , 
encore à la Heur de l'âge, eut fmi ses jours à Burgos, ce 
furent les étals généraux, eux-mêmes (|ui olTrireul la »iam- 
liournie à l'Empereur. Maximilien l'accepta, vint aus l>a;s- 
Itas, et plaça k la têle du gouvernement l'arcliiduchessc 
Marguerite. 

Au mois de février 1308, Marguerite, par ordre de 
l'Empereur, assembla les états généraux à Gand, et leur 
demanda des subsides pour l'entrelien de lO.tKM) gens de 
pied et 2,000 chevaux : la nécessité de se mettre en garde 
contre les entreprises des voisins, durant la minorité du 
prince, fut le motif qu'elle fit valoir. Celte demande ren- 
contra beaucoup d'opposition , et de nouvelles assemblées 
des états furent tenues à Malines, aux mois d'avril et de 
septembre. Eniin, le 13 novembre, les étals, réunis à 
Anvers, en présence de l'Empereur et du jeune arebiduc 
Charles, votèrent, au lien de l'entretien des 1â,000 hom- 
mes qu'on leur proposait de lever, une somme de 70,00(t 
florins à répartir sur toutes les provinces ; encore le firent- 
ils, sans reconnaître que la sûreté du pays exigeât des me- 
sures extraordinaires, et seulement pour complaire Ié 
l'Empereur (1). 

C'est à cette affaire qu'ont rapport les trois dernières 
lettres de Masimilien. Deux sont écrites aux états (2), et 



(1) 4* registre du conseil ik ville (le Huns. — ArchivesileiélatsdeBrabanl . 
Hoatboeck, Tôt SO v», 31, SSv", 23 <r. — Corrtipondanee dt l'empereur 
Maximilien I" et de l'archidaelifue Margueritis, publiëu par M. Le tilay, 
t. I,paf(i*tR. 

(31 CXXVII, 18 juillet 1508; CXXIX , ^ septembre |50M. 



(9.) 
(l'oisièine au grand liailli de llaiitaul (1). L'Empereur 
s'y exprime avec vivacité sur le refus qui a accueilli la pro- 
positioD de la gouvcrnaote. Il s'efi'orce de couvaincre les 
états que la guerre de Gueidre est une alTairc qui les inté- 
resse tout autant que leurs princes: t car, dit-il, ce qui 
« louche le roy ou prince du pays, comme cliicf et person- 
» nagepublicque, touche toussessubgectz,e[, par lecou- 
» traire, tout ce qui touche les suhgeclz, touche le roy ou 

• prince du pays, car les princîpauttez n'ont point esté 

* sans commune, ne commune sans principaullé ou gou- 
> vernement. s 11 leur représente que la conquête du 
duché de Gueidre et sa réunion aux pays de la maison de 
Bourgogne, pour lesquelles , depuis le temps du duc Char- 
les, son beau-père, trois millions d'or ont été dépensés, 
importent au plus haut point h la sûreté aussi bien qu'à la 
grandeur de ces pays. Il leur expose que, par amour pour 
eux et pour ses enfants, il a renonce au voyage de Rome, 
et cessé la guerre qu'il faisait aux Vénitiens; il leur met 
devant les yeux « la grant honte et reproche que ce seroil 
Il à eux , B si leur prince se voyait forcé d'abandonner ses 
justes prétentions sur la Gueidre; au contraire de ce qui 
a été allégué aux états généraux, il dit que les Gueidrois 
Ont envahi plusieurs parties de la Hollande; enfin il les 
iaforme que le roi de France a rejeté les ouvertures conci- 
liantes qu'il lui avait faites pour parvenir à une bonne 

paix, et les exhorte, en conséquence, à se préparer à lui 
*"ésisler. 




Les leltres écrites, sous les noms de Maximilien et 
Philippe, par le conseil des Pays-Bas, celles du duc Albert 
de Sase, celles de l'archiduc Philippe , s'adressent pres- 
que toutes , soit aux étals de Haiaaut ou à leurs députés , 
soit au grand bailli de cette province (1). Sur les vingt- 
quatre, il y en a cinq seulement qui n'ont pas cette desti- 
nation : elles sont adressées au prince de Chimay et an 
seigneur d'AjTueries (2), aux échevinsde Mons(5), à Phi' 
lippe de Clèves (4), aux trois membres de Flandre (o), ai 
magistrats d'Ypres ei du Franc de Bruges (6). Aucune n'i 
postérieure à l'année 1494. 

Ces lettres contiennent des détails, qu'on ne trouve pas 
ailleurs, sur les opérations militaires et les n^ociations 
de paix, des années 1488 et 1489; elles font connaître di- 
verses convocations des étals généraux, ainsi que les ma- 
tières qui furent mises en délibération dans ces assemblées; 
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(1) En voici les numéros et les dates : ■ 

UlIresauxélalsdeHaJnaut oui leurs liépùlés : LXXVll, 4 janvier 148$^ 
tXXVlH,8 janvier H89; LXXiX , 14 janvier 1489;LXXXV1, 20 avril 
1«9; LXXXVII, 19 mai H89; UCXXIX, 2 juin 1489 jXC, 10 juillet 1489; 
CVIl, 3 mai 1493; CXI, S novembre 1493. 

Lettres au grand bailli : LXXXI , 30 janvier 1489; LXXXlll, 35 révHW|g 
1489;LXXX1V, 12 avril 1489; LXXXVm, 18 mai 1489; XCIV, 25 « 
14S9;C1V, 14 janvier 1493; CVI, 20 mari 1493; CVIII, H juin 1493 CDI 
19 août 1493; CXII, 16 janvier 1494 

(S) LXXX, 16janvier1489. 

<3) LXXXII, 13 février 1489. 

(4) XCllIjfiaoûl 1489. 

(!S) XCVIll, 20 décembre 1489 



(fi) t 



Il )49(i. 



I ( " ) 

elles fournissent iiiusieiics parlicuiaritéssui' la publication 
des traités de Francforl et de Senlis, etc. Nous signalons 
à l'attention des historiens la lettre que le duc Albert de 
Saxe écrit, le 12 mai 1489, aux états de Haioaul, afin qu'ils 
aODiinent des députés « pour eslre devers lui, et l'aider à 
B conseiller et dresclter les aCTaires, lesquelz — ajoute-t-il 
» ingénument — , comme povw assez imaginer, veu que 
» ne savons la nature du pays, ne nous est possible povoir 
• conduire de nous-mesmes. » C'était Maxtmilien qui. 
avant son départ pour l'Allemagne, avait voulu que, du- 
rant son absence, le duc eût auprès de lui, pour l'éelairer 
de leurs lumières , des représentants de toutes les provin- 
ces (1), et ceci prouve deux choses : que les vues de ce, 
prince tendaient au bien du pays , et que , loin de cbercher 
à empiéter sur les libertés publiques, il reconnaissait aux 
étals le droit d'intervenir dans le règlement des grands 
intérêts de la nation (2). 



(1) Voir la lellrc du iluc de SaiR au graoïl bailli <!e Uaiuaut, i[u ^ jan- 
vier 1489 .n" LXXXl. 

(3) Dans la première partie de ce Recueil, nous avons dît que M. Kebtih 
BE Lettemote s'élail montré d'une eitrSme «évérilÉ envers Maximilien , et 
nou» atons cité tes divers passages de VffUloirc de Flandre qui motivaient 
cette observation. On nous a Tait remarquer que, ailleurs , et particulière- 
meot dans une note placée au bas de la page 381 du tome IV, l'auteur avait 
reconnu des qualités i l'ijpaux de Uarie de Bourgogne. Nous tenons avant 
tout à être juste et impartial; aussi, nous faisons-nous un devoir de repro- 
doire ici ta note qu'on nous a signalée : u Maximilien n'était )>oinC cruel par 
' caractère. Il disait avec dignité qu'en pardonnant à des ingrats, il trou- 

» vait l'iwcasion de montrer deux fois sa clénionce Son défaut était sa 

■■ faiblesse ;s'i] était abandonné à lui-même, elle le conduisait à la prodiga- 
- lilé vis-à-vis de ses amis, i la duplicité vis-â-vis de ses adversaires; mai< 
" elle ne lui était jamais plus funeste que lorsqu'en croyant agir lîbreoieiit , 
" il subissait les conseils di 



I 
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IV. 



Trois des lettres de Philippe de ClèTessont adressées aa 
magistrat d'Y près (1); la quatrième l'est aux échevins de 
Gand (2). Toutes sont de i'anuée 1489, et concerneot les 
événements politiques et militaires de celte époque. On 
aime h. y voir l'illustre champioa des communes Qaman- 
des, après que la diplomatie et le sort des armes s'étaient 
déclarés contre lui, persévérer daas la cause qu'il avait 
embrassée, et dans la fidélité aux engagements contractés 
envers son parti. Tirleœont venait d'être pris par le duc de 
Saxe; Bruxelles et toutes les autres villes du Orabant 
avaient capitulé; Philippe de Clèves s'était vu forcé de se 
retirer en Flandre. Il transmet ces lâcheuses nouvelles aux 
échevins d'Ypres, et ajoute : « Nous sommes arrivez en 
» ceste ville de Gand, h intention de vivre et morir avec 
> vous et aultres des membres de Flandre, et de non 
» entendre à traittié ou appointement que n'y soyez com- 
^ prins, ou, du moins, que premier n'ayez fait vostre 
» traitlié : car, pour morir eu la peine, ne vouldryons 
B faire chose contre nostre sèrement (5). » 



HHO; XCVI, 15 octi>l)rc USO; XCVK, 39 ùrla- 
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Les deux lettres dont il nous reste à parler ne sont pas 
les moins curieuses de notre Recueil. 

Engelbert de Nassau, entré dans Bruges, le 6 décem- 
bre 149(>, à la suite de la soumission de cette ville, y 
avait laissé pour capitaine Jean de Tintevîlle (1). Sur ces 
entrefaites , les éclievins et deus doyens de Gand écrivirent 
3D magistrat de Bruges, pour le détacher des intérêts de 
Masimilien : ce Tut Tinleville qui reçut la lettre, et il y lit 
la réponse que nous publions (2). Les Gantois y sont trai- 
tés sans ménagement. Le lieutenant du comte de Nassau 
s'y étonne du i las de bourdes et de mensonges » qu'ils 
écrivent. Il leur déclare qu'ils i ont menti, » en annon- 
çant la mort du comte, et que, fùt-elie vraie, les Brugeois 
ne se montreraient pas « faulx et desloyaus comme 

eux, » mais demeureraient fidèles ^ leur prince, il leur 
TOche, à propos de leur traité avec le roi de France, de 
n'avoir fait que des choses dont « oncques ne vint d|f 
» bien. B II les invite, « s'ils sont sages, à acheter la 
■ paix, B et il termine en leur disant « qu'à la An ils se- 
> rontpuaiz comme fauls Iraistres et fauls mutins. » 

Les Gantois ne jugèrent pas qu'un écrit aussi injurieux 
méril&t une réponse : mais le grand doyen Coppenholle se 
chargea d'y répondre pour eux, el il le fit d'une façon ori- 
ginale, en transmettant à Tinleville (5) la minute d'une 
lettre que, « par indiscrète passion et en la chaleur, » il 



(i) TObleaa fidèle dei troubles el révolution! c 
Bemcourt lie Koorlveldc, pp. 375 el suiï. 
(2) Cil, ai décembre I4{(1. 
(.IJ ClII,1"janïicr 1W2, 
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avait eu d'abord, lui ilil-il , rinlention de lui envoyer: ce 
qu'il avait renoncé à faire, • après avoir dormi dessus. > 
Or, dans cette minute, après avoir fait observer au capi- 
taine de Bruges , que sa lettre est « d'uog homme forcené , 

> folasire, ou du moings de peu de sens, plustost que 

> d'ung homme de bien , » il prend a tâche de lui mon- 
trer « son indiscrétion et publicque folie, » en rétorquant 
un à un ses arguments. II lui dit, entre antres choses, que 
c'est lui qui ■ ment par la gorge, » en ce qui touche le 
comte de Nassau; que, si ceux de Bruges veulent être 
sages, c ayant en mémoire les lorlz et grandes vilainies 
» qu'on leur a faictes, » ils cloueront au gibet « lui et 
» aultres mescbans garsons qui ne font que gasier, perdre 
» et destruire le pays; » que, si les alliances contractées 
par les Gantois avec le roi de France n'ont pas été pro- 
fitables au pays, la faute n'en est pas à eux, mais au\ 
« infâmes et parjures qui ne lui ont pas tenu foy; « que, 
s'il n'est jamais venu de bien de ce qu'ils ont fait, les inté- 
rêts du prince soulTriront plus encore de l'autorité qu'il 
exerce, « tant il est abominable envers Dieu et le monde; » 
qu'ils aiment mieux être appelés « mutins, > que d'aban- 
donner leur juste querelle; enlin que, au lieu de les me- 
nacer de punition , il doit parler de la sienne et la craindre. 
€ car, selon la justice de Dieu, le diable lui rompera lo 

> col. * Telle est la substance de la lettre dont Coppenholle 
proteste qu'il « se repenl », et qu'il n'envoie pour cela qu'en 
minute! 

On voit que, au XV' siècle, les passions politiques 
étaient tout aussi violentes que de nos jours. C'est là lau 
triste fruit des discordes civiles, et malheureusement ce] 
n'est pas le plus amer encore. 



( is ) 



NAXlMILItN ET PHILlPfK ADX KTATS DE HAl^AUT. 



L Bruges et Vpru 
r pulti, pour inli 



i janvier 1488 (14ti9,n.9L}. 



avec Ica «[IIbb de Bnudlei , Gbp 
ils, aGn qu'il) liann eu 1 prêts Icurt d 
■HDÎlives.elc. 



t PAR LE Hoy DES ROMnilNS ET PflELlPPE, SON FILZ, ArcHIDUCS 
D''AiISTB>CI , Ducs DB BoURCOlNGNE, DE BtllBlNT, ETC., ConTEB D£ 

Flandres, d'Artois, db BounGoinans, de HiTnnjiu, etc. 

Révéreods pères en Dieu , chiers et bien amez , cciilx de noslrc 
ville de Bniiellea et aucuns députez de Gand, Bruges et Ypre, 
assemblez audit lieu de Bruxelles, ont nagaires requis avoir 
saulf-conduit de oostre trës-chier et très-amé oncle et cousin 
le duc deSaxssen, nostre lieutenaDt géntral, pour l'abbé d'AfDe- 
gheni , maislre Gheert Vander Hecke, pensionnaire de Bruxelles, 
et maîslre Jehan Bueyis, de Flandres, par lesquels ilz désiroicnL 
faire communiequier et convenir avec nostredit cousin, tou' 
chant une journée qu'ilz désirent estre tenue pour l'appaisement 
des différends estans enLre nous et eulx, ensemble du lieu où 
Ton pourroït tenir ladite Journée. Lequel saulf-conduit leur a 
esté accordé; et, en vertu d'icellui, iesdits abbé d'Affleghem, 
maistres Gheert Vander Hecke el Jehan Bueyts ont esté, par 
aucuns jours, devers icellui nosire cousin, avec lequel, en ta 
présence de ceuk de nostre conseil estans vers lui , ilz ont en 
pluiseurs communications et devises louchant ce que dit est, 
_ mesmcment la seurclâ du lien, et par leur parlement a esté 
qu'ilz feroni savoir cejimrtl'oy li nosiredil cousin s'ilz 




>llldl'U 
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r le tku de Vilvoi. 



K'cepler le tku de Vilvourden , ou Je Lière, 
lenlr ladite journée, et lors noslredit cousin leur uommera le 
jour qu'ilz ee devront trouver vers lui, eii l'un desdits lieus. 
El , pour ee que vous desirons esire adverliz de ce qui s'est fail 
vX fera avec lesdits de [Iruxelles et autres , et aussi que h ladite 
journée ayez voz députez, pour estre présens à ee qui s'y traic- 
lera, nous vous advertissons de ce que dit est, afin que tenez 
preslz vosdits députez, pour les envoyer à ladite journée, si tost 
que noslredit cousin sera adverty, par tesdits de Bruxelles et de 
Flandres, des jour et lieu qu'ilz vouidront accepter, et qu'il le 
vous fera savoir. Vous priant, au surplus, que, en continuant 
en voz bonnes et fermes loiaultez, vous vueilliez adez emploier 
ù la résistence et reboutenient de noz ennemis. Et s'aucun 
affaire vous survient, ou que aiez à faire d'aucune assialence, 
le signifiez à noslredit cousin , et il le vous fera par façon que 
pourrez facilleraenl résister aux emprinses desdits ennemis, 
comme par autres noz lettres vous avons jà escript. Sy vous y 
acquiclez comme en vous en avons bonne confidence. Révérends 
pères en Dieu, chiers et bien araez, Nostre-Seigneur soit | 
de vous. Escript le nu* jour de janvier, l'an nii" vm. 



PeR ReGEH m CONSILIO. 



NUHAN. 



Smeriplion : A révérends pères en Dieu, nos chiers et bien amei 
les prélatz , nobles et autres dépuiez des trois estas de nostr 
pays et conté de Haynnau. 

Otiglu^il , nui anhii» de l'ÉUl , ;i M 



(H) 



MAXIMILIEN ET PHILIPPE AUX ETATS DE HAINAUT. 



8jaiiïierl488(H89, n. SI.). 



Dl FAR LE Roy DES RoMUAINS KT PhELIPPE, SON FILZ, AhCUIOUCS 
O'AVSTBICE, Ducs DE BoURGDIKGKE , DE Bs«gA^T, ETC., CoNTEG 

DE Flandres, d'Artois, etc. 

Chiers et bien amcz, nostre Irès-chier et trËs-amé cousin le 
r dac de Sassclien, h la puursuyte et requeste de ceulx de Brouxelles, 
Louvain et des membres de nosire pais de Flandres, a présente- 
ment, par l'adviz des gens de nosire conseil estans vers lui. 
accordé ausdits de Brouxelles, Louvain et membres de Flandres, 
une Journée estre tenue, en nosire ville de Vilvoorde, samedi 
prouchaÎQ, h laquelle nostrcdit cousin a conclu estre en per- 
sonne, accompaignié d'aucuns desdils de nostre conseil, pour 
besoingnier sur le fait du traictié de la paix avec lesdits de 
Brouxelles, Louvain et membres de Flandres. Et, pour ce que 
désirons que vous, ou vosdiis dépuiez, soient devers noslredit 
cousin, pour le assister, et baillier leurs oppinions es matières 
queseront ouvertes et mises avant, nous escripvons devers vous, 
et voulons et vous mandons que, incontinent cestes veues, ea- 
Toiiez devers icelui nostre cousin de Sasschen, en noslredite ville 
de Vilvoorde, vosdits députez, pour avec lui et lesdits de nostre 
conseil besoingnier sur le Tait de ladite paix, en Faisant ou faisant 
faire, néaiitnioins, dur.nni l'alisenre do vositils disputez , si bonne 



( 18) 

et soingneuse garde de noz villes el Tories places de Ilaynnau;' 
i[iie aucuD inconvénient n'en adviengne, et aÏDsi que avez fait 
jusques h ores. Vous advisant que avons baillié charge h noslre- 
dit cousin de Sasschen de vous assister el secourir contre noz 
ennemis, toutes les Tois que en aurez mestier et vous l'en re- 
querrez. Cliiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Donné en nostre ville de Halines, le vm' jour de janvier,.; 
anno nu" vm. 

Ctiiers et bien smez, nous vous advertissons que nostre 
cousin a fait obtenir saulf-conduit, de cciiIk de Brouxelles et ' 
Louvain, ponr voz députez, lesquelz, en aiant enseignement 
qu'ilz seront envoyez devers icellui nostre cousin, à ladite jour- 
née, pourront seiireinent venir. 

Donné comme dessus. 

Per Regem in consilio. 
Lettin, 



Suseription i \ noz aroez et féaulx les gens des trois estât) i 
nostre paîs de Haynnau, présentement assemblez en nosti 
ville de Mons. 

Originsl, luinrchives del'ÉUI, à Hddi. 
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LE DUC ALBERT DE SAXE AUX ETATS DE DAINAUT. 

.Jii liai pour la négociation d'Airal. 
Vilvoi'de, 14 jamiei- 1488 (1489, d. st.). 



HT, Dlt. ds Sassen, ktc, Lieutenant o£n£ral d 
Le Roï ET ne ndsthe thés-chier 

; n'OsTHlCE, ETC., SOfi IIL7.. 



Trës-cliiers et bons a 



s avons le jour d'hiiy r 



lettres, avec la copie de celles à vous escriples par monseigneur 
le Roy (1), afin d'envoyer au lieu d'Arras, à la journée y servant 
pour la parificalion des difl^rens eslans es pays de par de;à , ei 
illec besoingnîer selon l'instruetion sur ce baillée au seigneur 
de Holembais, eu nous requérant mander à icellui seigneur de 
Moicmbais le bon plaisir de mondit seigneur le Roy sur ladite 
matière, car il vous a eseript que de lui n'en avoil encorcs nou- 
velles, ainsi que vosdites lettres le contiennent. Sur quoy, très- 
cblers et bons amis, nous ne savons autre chose, que ledit dt' 
Holembiiis n'ait, de ceste heure, les instructions et autres choses 
servans â la charge à lui baillée en ceste partie par mondil 
seigneur le Roy, Ainsi pourrez envoyer devers lui, et il vous 
oeuUiés faire (2). Très-chiers 
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e[ bons amis, Nostre-Seigoeur soit garde de vous. Escript 1 
Vilvoorde, le smi' jour de janvier, Tan iiii"et huyl. 

Suscription : A noz irès-chiei's et bons amis les personnes c 
trois eslaz du pays et conté de Ilaynnau. 

Original, ïuiarchivus de l'ÉUI, à 



HAXIHILiEn ET PHILIPPE AU l'RINCE 

ET ALI SEIG?iEUR d'aïMERIES. 



Ie par LB Roï et PbELIPPE , AaCBIDl'CZ d'Al'gtrick , Dcut/l 
BoL'RaOlNGME, DE BRADANT, ETC., CoNTES DS FLANDRES, KTC ] 



Beau cousin et chier et bien amé, pour certaines causes â cecy 
nous mouvans, nous vous mandons et commandons expressif 
ment que, se le seigneur d'Esquerde (1) veult mettre h Touruay 
la journi^e prînse, et qui se doit tenir, en nostre ville d'Ârras, 
entre le roy de France et nous et où devons envoier noE dé- 
pulei , vous ne alez ne soufrez aller nosdiis députez audit lieu 
de Tournay, car nostre plaisir est tel. Beau cousin et 
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ien aîné , Noslre-Seigncur soit garde tli; vous. Donué en uostre 
Hil)e de Malines, le \\i' jour de janvier, anno lui" et viii. 

PeH ReGEM in CONSILIO. 

Lettin. 

Suscriplion : A nostre beau cousin le prince de Chimay, capi- 
taine général de nostre paîs de Haynnau, et à nostre amé et 
féal chevalier, conseillier, chambellan et grant bailli de Hayn- 
nau, le seigneur d'Aymeries. 



LXXXI. 

: DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

>■ JDurnés de Vilvorde ayenl eu [ifu, les dipuléa des clalB d« Hainaut n'ont 



1 

I 



plus i y venir; mais leg étala deyraienl députer tni 


eu quatre notables pcr 


«mnagea, pour résider auprès de lui, et l'aider à i^a 


duirelM affaires, •élan le 


dâlir du Roi. - Il envoie au bailli, pour qu'il en 




iUla , le) proposiliona qu'il a faites à Philippe de Cl 




I^ Sr de Holeuihais a ordre , si le uiaréclial d'Esqu 


rdes pcniale dans le refus 


de publier la psii de IW3, de rompre 1b négociai 




inutile que les élats envoient leurs députés â Arras 




pour la réunion du plus grand nombre possible c 


gens de guerre dans le 


Bainaul. 




Malines, 20 janvier H88 (M83, 


H. SI,). 



Ablibbcst, Dire ci: Zaxssen, etc.. Lieutenant généhil de kon- 

SBlGNBtlEt LE RoV DES ROUHAIKS ET DE NOSTBE CoUSJN, SO.I FIL^ , EN 
LEUBS FATS De FIH DEÇA. 

Trës-chier et bon amy, nous avons receu deux voz lettres, 

d'une substance , et faisans mencion que cculs des estas de 

Haynnau ont député aucuns pour venir il la journée qni s'est 

—tenue à Vilvoorde, et requerra vouloir signifier le lieu et jour 



(2-2) 
qn'il/ viendronl, et les pourveoir de 
duil. Sur quoy, très-cliier et bon amy, acteadu que la journée 
de Vilvoorde est jà tenue, et que sommes incertains quant ceuk 
de Bruxelles et de Flandres retourneront faire leur responce, 
nous ne saurions bonnement signiflier le jour ne le lieu où 
lesdits de Bruxelles et Flandres retourneront. Mais, pour ce que 
monseigneur le Roy, avant son parlement , avnit ordonné que 
aucuns députez de chascun des pays estans en son obéissance 
seroient vers nous, pour journellement entendre avec nous aux 
affaires qui y surviendroient, nous vous mandons , de par mon- 
dit seigneurie Roy, et requerrons, de par nous, que ordonnez 
ù ceulx des estas de Haynnau, et tenez la main vers eulx, qu'ilz 
dépntent trois ou quatre notables personnaiges pour venir devers 
nous, pour y tenir résidence durant l'absence de mondit sei- 
gneur le Roy, et entendre et aydier h conduire les affaires des 
pays, avec les autres députez qui y seront semblablcmeot : ans- 
quelz leurs députez Hz pouront aussi chargier de conseillier et 
adviser ou fait des traictez qui se conduiront avec Icsdis de 
Bruxelles et de Flandres, avec les antres députez qui sera 
aussi icy présens, et les advertir de ce qui se fera. Si vous n 
quérons que y vueilliez faire tout debvoir et diligCE 

Noua vous eavoicrons brief ung saulf-conduit [lour lesdiB 
députez, afin qu'ilz puissent scurement venir. 

Nous vous envolons aussi le double des concepts et ouvertures 
que avons bailliez tant â messire Phelippe de Ravestain , comme 
ii ceulx de Rruselles, Louvain et aussi à ceulx de Flandres, au 
inoien desquelz ilz pourront venir à paix, afin que les commu- 
nicquiez ausdits des estaz, et qu'ilz puissent savoir et entendre 
que voulons qu'ilz soient du tout adveriiz. 

Nous entendons que avez esté adverty, aussi ont ceulx des 
estas, du besongnié du seigneur de Molembais avec le S' d'Es- 
querdes [i], touchant la convencion q 
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I que ledit S' d'Iilsquei'tles n'est (Jélibéré fuiie iiiibliei 



jl'ai 



' et ùev 



il 1 



t dit, 



L'alablen 



1 paix 



î guerre 



pot 



eomme i 
seigneur )e Roy ne fuit 
qi]*il a Es pays de nostre cousin l'Archiduc, son lîlz : sur quoy 
eseripTons audict S' de Molenibaîx, pour responce, se ledit 
S' d'Ësquerdes ne veult faire publier ladite paix avant accepter 
ladite journée, qu'il n'est besoing plus tenir parolle avec lui, ne 
user le lenips par lettres et parolles. Dont vous adverlissons , 
pour en advenir lesdits des estas, afin qu'iJz ne fucent travail 
despence d'envoîep audit Arras, se ladite paix de l'an un" el 
'4eux n'est, avant tout euvrc, publiée par ledit S' d'Esquerdes. 
Très-chier et bon aniy, Nostre- Seigneur soit garde àe vous, 
icript à Malincs, le xx° jour de janvier ini" et huit. 

Très-diier et bon amy , nous vous requérons que faictes as- 
sembler et tenir prestz, ou pais Je Uaynnau, le plus gr.int 
nombre de gens de guerre, de cheval et de pied, que possible 
Y0U8 sera, afin dealer au devant de niessirePhelîppede Clèves, 
et résister contre sa puissance, s'il venoit par deçà; et, de nostre 
part, nous ferons tenir prcst la puissance de par deçà, poar \y 
alerau devant, quant en serons adverti, et, se en estes plus 
tost adverty que nous, faictes-le nous savoir. lilscript comme 
dessus (1). 

Su»cripti<m : A nostre Irès-chier et bon amy messire Antboine 
Itollin, seigneur d'Eymeries et d'Authune, grant bailli de 
Haynnau. 



m .(\) Celte Ullrei 
iigae ir. remarque 



! porte aucune signa 
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\IUIL1EN ET PHILIPPE AUX ÉCHEVINS ET COISSEIL ' 
DE M0>8. 

la Flandre e( île Bralinnl , de l'auln:, ayinl été inFruclueQiet , i 
de Taire a»cinliler I>i9 riiatadc HainsuL, alîn da pourvoir à la garde de ( 



sures qui seront jugéei nécessaire!. 



[}k par La Ror dbb Rokmuhs bt Puslii'FB, son r 
d'Austricr, Ducz de BotiitoDiMONS , ae Bhibint, i 

FlINDRES, D'AhTOIâ, de BuURUr>]»G.<IE, DE Haï.wiu 
DR ZeELjIKDG, RTC. 



Irpul^n à celle 

, AncutDuc^i^^H 
, , Contes di^^^| 



Chiers et bien amez, vous povez bien avoir esté advertiz 
des devoirs de nostre part faiz, tnnt devers le ro^ de France, 
comme devers ceulx de Flandres el de Brabant, à nous rebelles, 
pour appaîsier les dilïérens et guerres régnans, et que, néant- 
moins, l'on n'y a peu ne puet parvenir ; par quoy est besoing 
de pourveoir à la garde et préservacion de nostre pays de Hayn- 
nau, comme ont fait et font ceuli de noz autres pays de par 
deçà. Pour quoy nous avons ordonné à nostre amé et leal cbe- 
valier, conseillier, chambellan et grant bailli de Haynnau, le 
seigneur d'Eymeries el d'.\uthune, faire assembler les gens des 
estas de nostredlt pays de Haynnau à certain jour, auquel jour 
aura aucun de par nous, pour doclairar el remonslrer aosdils 
des estas aucunes clioses conccrniins li- liien el pn'servacion ds 
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nostredit pays el de noz lions et loiaulx aubgeU d'icelliiy. Et , 
pour ce que ladite matière vous touche, comme membre de 
nostredit pays, nous vous ordonnons et commandons expressé- 
ment que envoiex voz députez â ladite assemblée, pouroyrce 
qui sera ouvert, de par nous, par nostredit commis, et sur la 
matière communicquier, besongnier et conclure, avec les autres 
gens des estas qui y seront assemblez, sans retraicle, ainsi qu'ilz 
Ironveront estre nécessaire pour le bien, garde, tuicion et def- 
fence de nostredit pays et do vous-mesmcs, et vous, en ce, 
conduire comme en avons en vous entière confidence. Chiers et 
bien amez, Nostre- Seigneur soit garde de vous. Escript le 
im' jour de février, l'an un" elhuit, eldu règne de nous, Roy, 
; le troisième. 

Peu Regem in consilio. 



mSuscription : A noz chiers et bien amez les mayeur, esches 
conseil et communaiilté de nostre ville de Mous. 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUJj 

inlorception di lellrcs de Bruielles. SLlualion do celle TÎlle, — ConTOcatign 
élals générnai à Mutines, pour délibérer >ur ta réduction du Brebxnt a( H 
l'enlreliei] de U maison de rarcfaidac Philippe. 

Malines, 33 fdvrter 148S (1480, a. sL). 



B SAXgSEN, SIC., LlBUTBNlNT GÂN^iUI. DE I 
DES R0MHI.INS ET DE MOSTRE CoUSIN, SON FILE, ■ 



TrÈs-chieret bon amy. par pluiseurs lettres et escripti 
ont nagaires esté trouvez sur deux messagiers que ceulx de la 
ville lie Bruxelles et les députez des membres de Flandres y 
estaus envolèrent et eseripvoient, tant à messire Phdippe de 
Ravestain , comme aux membres dudtt pays de Flandres , aval 
sceu et au vray esté adverty que tesdits de Bruxelles eout 
grant branle, et seroient de légier à réduire en l'obéissance 
mondit seigneurie Roy et de nostredit cousin, son filz, actem 
mesmenienl les nouvelles de in prinse de Saint-Omer [i ), au mail 



de 

I 



(I) Lell révrier, les gens de Maximilien étaient entrés danaSaLot-Omcr, Â 
la faïBur des inleltigences qu'ils avaient avec les bourgeois, Voy, Mouiiët, 
ch. CCI, et SisMONDi, Biitoire det Frattfaii, l. X, p. 334. 

Trente d'enlre les bourgeois condutsireot prineipalemeDl la conspiratioD 
contre les Franjaisi Maitmilien accorda à chacun d'eux uoc gratification 
de 120 livres, et ensuite une pension viagère, Voj. mon Rapport sur 1m 
arctiivts de la ckamirre dei compte» de Lille, p, 28!). 
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' de laquelle ilz apperchoivent bien que ledit messire Phelippe ne 
pourra flner ne leur amener le secours de France tel qu'il leur a 
promis, car lesdits de France auront bien à faire de leurs gens 
pour la garde des rronlières du quartier dudit Saint-Omer. Et, 
pour ce, très-cbier et bon amy, que désirons communiquîer 
arec ceulx des eslaz des pais de l'obéissance de mondit seigneur 
le Roy et de nostredil cousin , son lilz, tant loucbant ladite ma- 
tière, cooime sur le fait et provision de Testât d'icellui noslre 
cousin, nous tous requérons bien acertes et néantmoins man- 
dons, de par nostredit seigneur le Roj, que ordonnez à ceulx 
des estas de nostre pais de Haynnau qu'ilz envoient leurs dépu- 
tez, en bon et notable nombre, devers nous, en la ville de 
Halines, jeudy après les quaresmeauk prouchain venant; ayans 
ample cbarge pour, avec les députez des autres estas desdits 
païs, que mandons aussi audit jour, communiquier, besoingnier 
et conclure, avec nous et les gens du conseil de mondit seigneur 
le Roy ordonnez vers nous, sur lesdites deni mallËres, assavoir: 
sur la réduction desdits de Bruxelles, Louvain et autres en 
Brabaot, et sur le Fait et provision de Testât de nostredit cousin 
l'Archiduc, ainsi qu'il sera advisé pour le mieulx. Et en ce 
veuilliez faire toute diligence. Très-cbier et bon amy, Nostre- 
Scîgneur soit garde de vous. Encript à Matines, le xmu^ jour de 
février anno un" et viu. 



Suscription ; K nostre très-diicr et bon ami le S' d'Aymeries et 
d'Aulbuae, grant bailly de Hajnnau. 



(28) 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 
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Wecbteren, 13 avril 1488 (1489, a. SL). 



ÂELBnECUT, Dur, 



I 



Trëa-«hter et bon amy, doiis vous tenons adverliz de la prinsc 
de la place de Berssele; et, combien que euissîons jà pièça 
ordoDné que ladite place et autres places et fors non tenables 
feussent habandonnez et brfilez, et que entendions que ceulx de 
ladite place le deusseot ainsi avoir fait, néantmoins , pour les 
courses et pilleries qu'ilz faisoicnt jou ruelle ment , eulx estans en 
ladite place, ilz ont lousjoiirs différé de ce faire : par quoy le 
meschier(l) est advenu, lellement qu'elle a esté prinssc, brblée 
et démolie par les ennemis. Et, pour éviter tous telz et sem- 
blables inconvéniens des autres places non tenables, dont ledit 
deClèves, par petis exploix, contente le peuple des villes où il 
se tient, nous, par l'advis de nostre cousin le prince de Chimav 
et autres nobles hommes et capitaines estans avec nous, avons 
délibéré et conclu de signillier partout que tous cbasteaux, 
places , villes et autres fors qui ne se pourront tenir contre siège 
par cincq ou six jours, et jusque» à ce que nous en puissions 



( 29 ) 

cttrë~âdverliz, pour, alout la compaignie qu'avoDS icy, leur 
donner secours, soient liabandonnez par les IcDaos, et les portes 
et fors abattus, aflln que ledit de Ctèves, par autre manière, 
puisse mectre le siège devant quelque yille ou autre forte place: 
à laquelle cause, et pour, incontinent qu'aurons nouvelles qu'il 
se mettera aus champs, lui livrer bataille , nous nous tenons icy 
à puissance, en bon et fort lieu, le plus propice que trouver 
poirions, pour, au bcsoing, donner ayde et secours, tant au pays 
de Haynnau et de Naniur , comme aux quartiers d'Anvers et de 
Maliues. Sj vous ordonnons, de par monseigneur le roy des 
Rommains, et requérons de par nous, que de vostre part vous 
signifSez et faictes savoir, partout ou il appertiendra, ondit pais 
de Hayonau, les choses dessus dictes. 

Au surplus, pour ce que le paiement des gens de guerre de 
Haynnau estans devers nous, loat après qu'ilz y arrivèrent, estoit 
failli, et qu'ilz ne povoient plus longuement servir sans argent, 
nous avons tellement fait praticquer devers ceulx d'Anvers et 
Malines que, sur promesse qne nostredit cousin de Chimay leur 
a faïcte, et dont il leur a baillië son obligacion, de les faire rem- 
hourser endedens deux mois, ijz out preste, pour le paiement 
desdits gens de guerre, jusques à six mil livres de si gros. Sy 
vous ordonnons et requérons, comme dessus, que, incontinent 
cesles veues, et à la plus granl diligence que pourrez, vous prac- 
liquez et faictes tant devei's les députez des estas dudit pais de 
Haynnau, auaquelz eacripvons de ceste matière, qu'ilz vuellent 
encores finer, par quelque moien que ce soit, ladite somme 
de six mil livres, et le faire délivrer â icelui nostre cousin, 
pour s'en acquiter et deschargier envers lesdils d'Anvers et 
Malines, et vous y vueilliez emploier en façon que la chose sor- 
tisse eOect, et ainsi qu'avez toujours fait pour les affaires de 
mondit seigneur le Roy, et que en vous en avons nostre par- 
faicte confidence, et nous advertir de ce que s'en fera, à toute 
diligence , ensemble de voz nouvelles , sans en ce faire faulte. 

Très-chier et bon amy, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 



(30) 
Ëscript ea oostre logiz à Werchtere, le 



111= JOUI 

Lbttin. 



Sutcriptim : A nosire très-chier et bon amy le S' d'Aymeries et 
d'Authune, chevalier, grant baîlly de Haynnau. 



MAXlHILIEn AUX ETATS DE QAINAUT. 



lerraDcrort,UE'}r<ndra 




Ulin,17ainlHI(8ai 



Chiere et bien ainez, nous tenons assez estre en vostre 
{(noissaiice que , puis certains temps , sommes paniz de noi p 
de par delà, pour venir à la journée de Spyere (]),en iolencioD 
de niectre sus une puissance de gens de guerre pour le seconn 
et a;de de vous et d'autres noz bons et loyaulu suhgetz. Or eH 
avenu que, quant avons esté es haultes Alemaignes, nous avolui 
trouvé les princes et autres de l'Empire faisans actuèlernent b 
guerre l'un contre l'aulre, au moyen de certains débalt qu'île 
eurent l'an passé ensemble, eulx esians en Flandres, et pov 
lesquelz aucuns leurs gens se départirent si bastment de l'aiorfe 
de l'Empereur. Pour quoy, et que nostre très~redoublé seignesr 
et père monseigneur l'Empereur, congnoissant que lesdictM 



(1) Voj. laleilreLXXII. 



/ 



a/yz/'f/^ 



/, 



V- 

T. '*' 
\ 

l 



,«/A^ 






uH^ 







i^t^ 



/^V-vt-i 






'^rK>i 



«>wKfH>^^-^ 






^^M'^^V'vvO 











-^J^^y 



(31 ) 

guerres povoieni porter graiit préjudice et dommaige à l'Em- 
pire, ainsi ({iie avoit fuit ieurdit partemont de Flandres, avoit 
commencé à congnoislrc dcsdits débas, et les avoil appaieiez en 
partie; mais, à l'occasion de ce qu'ilz n'estoient encoires du 
tout pacifiez, il nous a convenu aller à la Journée qui se tenoit 
entre lesdits princes pour ceste cause, fi laquelle journée nous 
avons tellement besongné, par Tayde de Dieu, que lesdits 
princes sont présentement tous d'accord : ne reste que k passer 
les appoinclemens par-devant nostre seigneur et père. A la- 
quelle cause, et qu'il nous convient aller devers lui, pourmectre 
fia à tous lesdits débaU , ladite journée de Spyere a esté rémige 
à Francfort, i la fin de ce présent mois, où tous lesdits princes 
se trouveront devers nous, pour conclure avec nous la matière 
de nostre descente en nosdits pays de par-delà, et incontinent 
ladite journée tenue, atout bonne et grande puissance de gens 
de guerre : car nous trouvons tous les princes et bonnes villes 
fort enclins à nous aydler et faire ung grant service, veu que 
l'an passé n'est venu h prolbt. Desquelles choses vous advertis- 
sons pour vostre esjoyssement , vous requérans que demeurez 
bons et loyaulx envers nous et nostre Irës-cbier et trës-amé filz , 
vostre prince et seigneur naturel , ainsi que avez fait jusques à 
oires, et nous espérons vous faire brief une bonne et perpétuelle 
paix. Donné en nostre ville de Olme. le \\n' jour d'avril, 
l'an un" vui avant Pasques (I). 



De GoNDEBkULT. 



Peb Recem. 



^f>|{oR : A noE bien amez les gens des trois estas de nostre 
pays de Haynnau. 



répétée dans ce volunif . 



is obserïé ailleurs {Jrtalecte» Belgiqtiei, 1831, p. 262) 
I ce qu'avaDcent les savants auteurs de l'Jrt de vérl/ier 
n ne comaieiiEail pas ioujoiim l'année au 1" janvier, au 
cernaient las Payi-Baa, On en trouvera la preuve 




(52) 



LE DUC ALBERT DE SAXE ACX DÉPUTÉS DES ÉTATS 
DE OAINACT. 



ourroDl. — Envoi à Hnns i 



Maltnes, 30 avril ]' 



Aelbrëcbt, Duc 



, Lieutenant séNËniL, 



Trës-chiers et grans amis, pour ce que sommes au vray 
adverlis de la graut assamblée que fait messire Phelippe de 
Clëves , tant de geus de guerre à pied et h cheval , coiume d'ar- 
tillerie, pouidre et aultres choses nécessaires et servantes à la 
guerre, pour thirer devant quelque ville ou fortresse de l' obéis- 
sauce de monseigneur le Roj ( mais du lieu où ce sera ne sommes 
cncuires acertenez), el ; nicctre le siège, nous, pour à ce 
obvyer, avons délibéré de, incontinent après qu'il se aura mis aux 
champs, nous y trouver, atout le plus granl nombre de gens 
que faire se pourra, pour le combatre, ou lever ledit siège; 
mesmement, quand il chambgeroit d'opinion, et qu'il ne se 
mectroit aux champs , ne aussi siège , comme dit est , pour faire 
iin à ceste dommaigable guerre, sommes résolus de nous- 
niesmes meclre aux champs, et aller devant la ville de Nyvelle, 
ou autre où il sera le plus granl hesoing. El, pour ce que, fi 
ce faire, il nous convient avoir grant puissance, taul de gens 



1 
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GoiuDie d'arlillerii.' , nous escripvons par-devers vous, et vous 
requérons bien acertes.etnéantaioins ordonnons, de par motidil 
seigneurie Roy, que, ceetesveues et âlouie diligence, voussignif- 
fiez à tous les gens de guerre du pais de Haynnau que , sans jour 
ne heure, ilz se tiennent prest pour, incontinent que les mande- 
rons, venir vers nous, ou lieu où nous serons, et oiî Wi trou- 
veront leur paiement prest. Et, avec ee, eecripvez à toutes les 
villes dudit pais que saniblablement ehascun se tiengne presl , 
en apreslant aussi le plus d'artillerie et de pouidre que faire se 
pourra. Et, afin que mieuU vous soiez adverlis de nostre en- 
tencion , el aussi que nous puissons sçavoir de quelz gens , de 
quelle arlillerie et de quelle pouidre nous pourrons esEre assisté 
de par delii, pour faire ce que dit est, nous avons cliargié et 
requis le seigneur de Barbeuclion, porteur de ceste, soy thirer 
de par delà, ouquel nous avons plus au long communicqué de 
ces choses, pour vous en advcrtir. Si le veuUiez croire, et vous 
en ce conduire pour le bien , utilité et prouffit de mondit 
seigneur le Roy, de noslre cousin monseigneur l'Archiduc, leurs 
pals el obéissans subgectz, en continuant vostre bon voulloir, 
comme en vous avons la parfaicle confidence. Sy faicles bonne 
diligence , sans y faire faulte. Très-chiers et grans amis, Nostre- 
Seigneur soit garde de vous. Escriplà Malines, le xx' Jour d'avril 



'■^ el neuf. 



M«H 



Suicriplion : A noz très-chiers et grans amis les députez des 
trois estas de Haynnau, esians en la ville de Mons. 
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LE DUC ALBERT DE SAXE AUX DÉPDTES DES ETATS 
DE HAINAUT- 



Arschot, 13 mai I 



Aelbrecht, Duc 






Très-chiers et bons amis, jasoit que, en enssnWant II 
plaisir de Dostre très- redoublé seigneur monseigneur le i 
des Romains, et par son ordonnance et cninmaDdement, nont^ 
ayons, par pluiseurs fois, escript à vous (1) et autres des estas 
des païs de l'obéyssance de lui et de nostre très-ehier et très- 
aroé consin l'archiduc Pheltppe, son (ilz, députer et envoler 
devers nous aucuns de tous, jusques i> deux personnes pour 
le moins, pour estre devers nous, et nous aider â conseiller 
et dresclier leurs présens alfaîres, durant l'absence de mondit , 
seigneur le Roj, lesquelz, comme povez assez ymaginer, veu que 
ne savons la nature desdis pais, ne nous est possible povoir con- 
duire de nous-mesmes, néantmoins tous u'en avez encoires fait 
auenn devoir, dont nous ne nous savons assez esmervillier. Pour 
quoj, très-chiers et bons amys, etquen'avons jamais désiré, ne 
faisons encoires, de nous conduire èsdis affaires, synon par l'advis 
et opinion de vous desdits païs, nous escripvons derechîef de- 
vers vous, et vous ordonnons, de par mondit seigneur le Roy,.] 



{1) Voy. la Isllre LXXXI. 
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Bt requérons, de par nous, bien acertes, que, in continent n 
feues el tuutes excusaciuns cessans, vueillei députer et euTOier 
devers nous deux de vosdits députez, des plus notables, pour 
eulx tenir devers nous, et nous aider à l'adressche et consul- 
tacion des pt^sens ailaires de mondit seigneur le Ro;, jusques 
à son retour, que espérons estre brief : car autrement il ne 
nous seroil possible tes povoir bonnement plus avant condoira. 
S>f ne vueillicz eu ce l'aire faulte. Très-chiers et bous amis, 
Nostre-Seigneur soit garde de vons. Escript en la ville d'Arseot, 
le su" jour de may, anno nn"et neuf. 

MtnTENS. 

Suieription : A noz très-cbia-s et bons amis les députez des 
trois estas du pals de Haynnau estaus il Mous. 

Origiiul, aux BcchiveB de l'Élat , à Hsiu. 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU CHAIND BAIlLi ET AUX 
DÉPUTÉS DES ÉTATS DE BAINAUT. 

W Saliafulioa qu'il a du prince de Chimiy et des gens de guerre du Haioaut que le 

ce ■ anienês arec lui. — Rédaclion d'Arschut el de Luminen. — Siège de 
lies, relardé parla uécessiléderèdaire Gertrudenberg. — EdidI da princs 



Aelëhecut, Dl'c de Saxggen, Libdtenant général, etc. 

Très-chiers el grans amis, noslre trës-chier et trÈs-amé cou- 
lin le prince de Cbimay, lieutenant et capitaine général du païs 
el eonfé de llaynnau, s'est derec bief trouvé vers nous, en ensiii- 



vantn 



e requeste, 
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aigniéde< 



s, accDiupaignié de ceruias nobles, cap 
tu très gens de guerre, jusques au nombre de deux cens hommes 
ù cbeval et cent h pied, ou plus, lequel, avec sadileuompaiguie, tant 
àcestefois comme les autres qu'il y a esté, s'est tellement acquic- 
tié que, au Uieu plaisir, au retour de monseigneur le Roy, que 
espérons estre brief, nous lui en ferons tel rapport, à rhonneur 
de lui , de sadite compaignie et de vous autres, qu'il congnoislra 
laléaultédeceuKdudit paisde Haynnaudurantson absence non 
estre chambgée ou aliénée, ains tonsjours de bien en mieulx con- 
tinuée. Et, de nostre part, nuusremercyons ledit nostre cousin, sa- 
ditecompaignieelvous, le plus affectueusement que faire povons, 
priant d'y tousjours vouloir persévérer. Et , combien que nostre- 
dit cousin, après que avons réduit la ville d'Aerschot (1), et 
cejourd'uy prias la place et forteresse de Lummen (2), où estoient 
les Arembergois, qui journellement gastoient et destruisoient 
tout le païs à l'cntour d'eulx, nous a Irès-inslamment prié et 
requis nous vouloir transporter par delà, pour mectre le siège 
devant la ville de Nyvelle, et que très-vol en tiers euissîons ob- 
tempéré à sa requeste, comme autrefois vous avons escript, 
toutesvoies, pour le très-grand besoing qui est de pourveoir et 
remédier au fait de la ville de Sainte - Gcrlruytberghe , de la- 
quelle les ennemis y estans font horribles et inestimables mauls 
sur le pais de l'obéissance de mondit seigneur, et tiennent tous 
marclians en subgection de uon oser venir ii Berghes ou Anvers, 
il ne nous a esté possible le faire présentement, considéré aussi 
que ceulx de ladite ville d'Anvers, qui paient les gens d'armes, 
prient et requièrent d'y estre pourvcu. Néantmoins nous sommes 
esté conlens de bailler à nostredit cousin la quantité de six cens 
Allemans fi pied , et que lui , ayec. ceulx dudit pais de llaynnuu 
et de la conté de Namur qui samblablement il y eust peu man- 



(I) Voy. Mni,iiET, chap. CCXI. 
flranfieracnl Irsvesli; nn lil : Luinv. 
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I der, euisi enconimeacliié la cliosi; devant ladite ville de ?iyveile : 
Emais. pour ce que encoires n'avons eu responce des lettres que 
■«vons escriptes à ceulx des villes dudit pals, pour sçavoir quel 
B ilz feroient en ce cas, nous l'avons aussi différé de le 
rfiiire, et avons requis ledit nostre cousin soy vouloir trans- 
Fporter par delà, et premiers adviser comment la cliose se pourra 
r conduire, et après en besongnier comme il trouvera cstre expë- 
FdîeDt et utile; et.de nostre part, incontinent que aurons ex- 
^ploictié audit quartier de Sainte-Gertruylberghe, que espérons 
f estre endedens huit jours, nous sommes prestz de faire tout ce 
qui sera en nous, comme nous avons requis nostredit cousin 
f YDUS advertir plus au long, lequel vous prions vouloir croire. 
[ TrËs-cIiiers et grans amis, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
^ Esci'ipt en la ville de Hallen, le xvin' jour de may ini"' et neuf. 
Lettin. 



' Suscription : A noz très-chiers et grans amis les granl bailly 
et députez des estas du paîs et conté de Hayonau, estans en 
la ville de Mons. 
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L ARCHIDUC PHILIPPE AUX ÉTATS DE HAIKAUT. 
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Réverendi pères en Dieu, chiers el féauU et Irès-chiers et 
bien araez, nons avoDS, à la fassoa de cestes, eu nouvelles, de 
noslre très-chier et trës-amé oncle et cousin le duc de Saxen, 
comment il a receu cerlaÏDes lettres de nostre trës-redouhté sei- 
gneur et père monseigneur le Ro;, par lesquelles, el selon la 
disposicion en quo; estoient ses besoingnes et affaires, il est à 
présent en sa villedeFranvquefort, où il n'entend pas faire long 
séjour; que luj, illà arrivé, lui envoira par deçà bon nombre de 
gens paiez pour le secours , et , de sa personne , qu'il est délibéré 
de s'î trouver, endedens ta proebaine festc de Saint-Jehan -Bap- 
tiste, et prendre son chemin par Champaigne et par France, et 
envoier bon nombre de gens en noz pais de Bourgoingne, pour 
réduire ledit pais à nosire obéissance : ce qu'il espère avoir en- 
dedens bricf temps, veu la bonne intelligence qu'il y a. Desquel- 
les nouvelles louons Dieu et l'en regraciuns, car meilleures avoir 
ne povons. ~ 



1 
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Par-dessus ce, nous avons certaines nouvelli's, de BreUigne, 
que en toules lassons la duchesse, nostre cousine, prospère, el 
y ont souslenuz noz ennemis les Fransols si grande perle , qu'iU 
ne scèvent desquelles. Et si nous a fait advertir le ro; d'Angle- 
terre, par noz ambassadeurs nouvellement retournez de devers 
luy, que, de ce coalë-là, il secourra ladite duchesse, sans y riens 
espargnier, en entretenant l'aliance qu'il a présentement prins 
avec nostredit seigneur et parc et nous, et tant d'essoigne (1) 
donra (2) à noz ennemis et les ayens anciens , qu'iU n'auront loy- 
sir de wider lenr l'rontiore. 

Pour celles de ce quartier, nostredit oncle et cousin nous a 
mandé que, endedens brieiz jours, il so trouvera en ceste nostre 
ville de Malines, en intencion de, incontinent après et sans sé- 
jour , se tirer en nostre pals de Haynnau , en vostre ayde et def- 
fence contre nosdils ennemis ; de laquelle chose pareillement 
nous resjoissons, senlans que assez facillenient se pourra exécu- 
ter la guerre, au moien de l'entière réduction qui , à vostre bon 
moien et aide, est faicte de noz rebelles et désobéissans subgetz 
de ce quartier de par de^, el jusques à la mer : qui nous est 
toute sceurté, raelsmes de nostre personne, dont a jamcs nous 
tiendrons Icnuz h vous. 

Et, pour ce, révérendz pères en Dieu, chiers et fcaulx et très- 
chiers et bien amez, que, pour l'exécution de la g;uerre de par 
delà, et mectre no2 ennemis en grande extrémité, et vous en 
grande sceurté, et solaigement pour noz povres subgetz, est ré- 
solu nostredit oncle et cousin, par voz bons advis et consauU (5), 
lui venu par delà, de, à toute son armée, se trouver devant nos- 
de Nyvelle, et autres lieux et places à vous et nostredit 
lus préjudiciables, laquelle chose se pourra mal faire, 
impossible la conduire, sans nuuvd paiement des six 



i' (1) Eiioigne, empLchemenl , difficulté. 
(9) Donra, donnera 
(5) fnniaulz, (.oiiafjlb 
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tiens chevaiiU et six cens piétons que nostredit pais de Hi 
entretient, lequel paiement, comme entenilnns, est â présent 
foilly , eBcripvons par devers vous et vous requérons , le plus af- 
fectueusement que povons, que, en continuant encores en voz 
bonnes léauUez et grans devoirs èsquelx vous estes mis, pendaut 
l'absence (le nostredit seigneur et père, pour le bien de lui, garde 
et préservacion de nostredite personne Jusques h ores, vous 
vueillez encores continuer ledit paiement desdits vi° chevaulx el 
vi" piétons pour ung mois ou deux, pendant lequel temps nous 
espérons veoir la réson desdits deNyvelleet autres places, à nous 
et vous préjudiciables, de par delà, comme dit est; joynct le re- 
tour de nostredit seigneur et père, que Dieu en aide h sa bonne 
volunté, et la puissance qu'il amenra, pourrons venir au-dessus 
de nosdits ennemis, et vous raectre hors de tous dangers et 
péri h. 

Nous vous eussions envoyé de noz gens et serviteurs, pour se 
trouver à vostre assamblée : mes, par les dangiers des chemyns, 
nous l'avons lessié; aussi que vous tenons tous volontaires par 
parsouyrll) nostre bonne fortune et celle de nostredit oncle et 
cousin , lequel de plus en plus est enclin et délibéré se trouver 
par délit, et, par vosdits advis et consauk, soit devant ledit 
Nyvelle , ou ailleurs , se bouter et mectre , sans y espargner corps 
ne biens. 

Nous avons entendu, par nostre grant bailli de Haynnau , le 
secours de pouidre et artillerie que aucunnes de noz petites vil- 
les de par delà ont offert à nostredit oncle et cousin , lui venu 
devant ledit Nyvelle , ou autre lieu par delà : sur quoy, pour au- 
tant que povons entendre que l'affaire sera, nous contentons; 
mes se fault-il congnoistre , se la chose requiert plus grant aide 
et secours , que chascun s'esvertuera de mieuk faire : ce que dé- 
laissons jusques le besoing sera. 

Si vous prions en ces choses conclure et dË8 incontinent , 
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isDS, ceste emprinse et bcsoingne assouTye(l), considéré' 
les nouvelles de nostredit seigneur et père, celles de Bretaigne 
et de France, que nez enuemis se Iroiiveront fort restrains, et 
ne se pourront longhement entretenir. 

Révéreodz pères en Dieu, chiers et féaulx et très-chiers et bien 
amez, Noslre-Seîgneur soit garde de vous. Escript en nostre 
' i^lede Malines, lesecond joiirUe juing.annonii" ix. 
" Phe. 

CONBOT. 

Mcription : A révérendz pères en Dieu, chiers et féaulx et noz 
. trèS'Chiers et bien amez, les prélaz, nobles el députez des 
bonnes villes de nostre pais de Haynnau et de nostre ville de 
Val en chiennes. 



%E DUC ALBERT DE SAXE ADX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE 
HAI^AUT. 



Perwcz,]OJuil]et 1489. 



Aelbuecht, Duc de Sixssek, Lieutenant général. 

Très-chiers cl grans amis, nous vous tenons assez advertiz 
iomment, pour le bien, utilité et prouflit de monseigneur le 
Roy et de nostre cousin l'Archiduc, et mecLre remède ans pille- 
ries, eaactions et donimaiges qui journellement se faisaient, sur 



(t) Aïowrye, accomplie. 



( W) 
les bons et léauU subgelz du pais «le Hsyniuu , pBr l 
estans en aucuDes places rebelles, ntesmement en faveur de nos- 
tre trë»-cbicret très-amé cousin le prince deChimay, lieutenant 
et capitaine général de Haynnan, des nobles et autres gens de 
guerre dudit pals de HajQnau, qui, par diverses fois, â nostre 
ordonnance et requeste, se sont trouvez vers nous, et y avons 
réduit en l'obéissance de mondit seigneur le Roy les places de 
Etbfeit, Borgneval, Gcneppe. Et, pour ce que nouvelles subites 
nous sont venues le siège est re devant ta place de Serraîng, nous, 
par meure délibéracion, et pour au\ léaulx subgetz et serviteurs 
de niondit seigneur le Roy, estans en icelle, donner secours, 
confort et aide, et pour combatre les ennemis, se trouver les 
pOuryoDs , sommes arrivez en ceste ville. Et , combien que, pour 
la comodilé dudit pais de llaynnau, eu regard aux grans et 
loyauli services que les subgetz d'icellui ont fait â mondit sei- 
gneur le Roy, durant son absence, et nostredit cousin l'Archi- 
duc, mesmenient à la Irës-instante prière de nostredit cousin 
le prince de Chimay et antres nobles dudit pais, eussions vou- 
lentiers assiégée la ville de Nyvelle, toutesfois, congnoissansles 
matières k ce encoires non estre disposées, tant pour nostre pe- 
tite puissance , comme pour autres choses nécessaires desquelles 
fort nous nous avons trouvé despourveuz, avons différé y mectre 
le siège jusques à la venue dn secours d'Alemaingne , que mon- 
dit seigneur le Roy prestement nous envoyé avant sa venue, 
laquelle toutesfois, avec bc.iucoup plus grant secours, espérons 
et sçavonseslrebriefve;et, icellui secours venu, entendons bien 
besoingnler , tant à la réduction de ladite ville de Nyvelle, comme 
autres villes et places rebelles, que vous et autres bons et léauh 
subgetz de mondit seigneur le Roy serez préservez des foulles 
desdits ennemis, et, par ce moien, parvenir h bonne et seure 
paix, à l'avantaige de mondit seigneur le Roy, nostre cousin 
l'Arcbiduc , et de leurs bons et léaulx subgeiz. Par quoy désirons 
et vous requérons bien acertes vous, pour cesle fois, estre con- 
tens.en continuant tousjours en voz bons, vrays 



( « ) 

léanhez , comme espéitiDs que iofalibleioent ferez , et , de noslre 
part, nous eit ferons rapport il monilit Bcigiieur le Koy, à son 
retour, tel qu'il appartiendra, et que congnolstrez nous non estre 
ingrats. Ce scel Nostre-Seigneur qui, très-chiera et grans .-irais. 
TOUS ait en sa garde. Esctipt â Perruez, le t' jour de juillet 
annottri" n. 

Lettin. 

I Swcriptioti : A noi Irès-cbiers el grans amis les députez des 
estaz du pafs de Uaynnaii , présentement assemblez en h ville 
de M ODS, 

OriEiDn1,aui[ archivi-s de TÉlal , à Hoi». 



HAMHILIEiV A CEUX DE SON CONSEIL DES PAV3-^AS. 

Il envoie gui Pays-Bas iod premier chambellan, Irromtc de Nauau,aTec on ban 
nooibn ds gunidc giisrre, pour \tt lecgurir. — Il a, du reite, cimcla iTec le 
roidî FrSDCE uns Irêve, bui turnies de Uiguelle se monarque doil telirar du 
Brabonl el de la Flandre loulca les Iroupes qu'il y a. 

Francfort, 33 juillet MSO. 

I.ieve beziindere, wy hebben nnifaen uwe brîeven ende wel 
^erslaen d'inhouden van dien. Ende omme u daerup t'andwoir- 
dene, wy zenden jeghewordelic daerwuerls overe onsen lieven 
ende ghetrauwen neve ende eerste camerlinc, den grave van 
Naasau (I), met eenen goeden ghetale van volcke van wapenen, 

(1) Eogelbctl H, minle ila Baisau et Je Vianden, seigneur de Breda, né 
en 1451 à Brada, mort dans la môme ville, en 1S04, saiu laisser de postérité. 

Défait, blessé et pria par les Français, près de BëthuDe,en 1487, il TCDait 
d'être tout récemmeul mis en liberté, au prix d'une rançon énorme, lors- 
que Maximilien lui donna la chaire mentionsée daiu cette Irttr?. Le roi des 
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omme ulieden te conforteren enile liisiaad te doene. Ënde, b 
anderen, wy hebben eone siircenose van orloglien ghenomen 
nietten coninc van Vranckerycke (I), voor eenigheo tydt,by 
welken middele hy zal terstond doen vertrecken mit Brabant 
«Dde Vlaenderen aile zyne lieden van oirloghen; ende hopen by 
dese, midts Jer hulpe Gods, ulieden eenen beinde te doen heb- 
ben van de oirloghen, aizo wel in Vranckerycke, Brabant als 
in Vlaenderen, t'iiwer eere endc amsolacie, ende ter confusien 
van onsen wederspennigen ende rebellen ondergaten. Ghegheven 
in onser slad van Vrancfort, sïm'" in julio, anno lxssis. 



XCII. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX ÉCREViNS DE GAND. 

Il leur enroie copie du Irailô rnil i Frnncrort entre les diux roii. - Il li» enfigafl 

TATchiduc Philippe el a ses paya , «l tea prie d'avertir de re qui ne peu 
CiMTL de Bruges et d^Ypres, que M, de la Grulbuse. — La pubiicalïcin de 
n'a pas eu lieu il Bruxelles, parce que les amba^sadrurs de Brabani sont 
à Halinea. — Ceui de France Boni attendus de jour en jour. 

Bruxdles, 1" soât 1480. 



Gheminde vrienden, io laie n welen dal le terstond o 
bebbe, bi eenen van den lieden van den ambassadeurs van dflÉ 



Romains lo fil, de plus, son lieutenant général en Flandre. Voyez les .d 
rhivea nu Coircipondaiice inédile de la mai»on d'OrangS'IVatim^ 
publiées par M. Gkum tiN Prinsteier, L 1 , 3° édition , p. 5G' el su 

(1) tl s'agit ici du traité de Francfort, du 23 juillpl 1489. Voy. DfioKtp'^ 
t'orpi diplomatique, l. I[I, partie (I, p. 337. 
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CODync VUD Vraackcrycke, brieven vao den vorseitlen arubassa- 
deuifl (1), inhoudende de conclusin van den payse die ghemaect 
heeft gheweesl le Vrancfoorl tusscben deo Iween coDÎngheD en- 
de den lande van Brabant ende Vlaenderen met hueren adhe- 
renten, daerof ic ulieden zende de copien, ende vao den arti- 
clen daerin ghesloten ende glieaccordert, ten fine dat ghy up 
al wei letlen wilt wbal ghedepulerde ghy daer te zendene bebt, 
ende by what inatlerien, daer'm te vullen gbeinstruiert, omme 
den conync van Vranckeryc te bedanckene, alsoe betaemt, van 
der eere ende bistandicbede die by onsen naïueHycken heere en- 
de prince ende zinen landen ghedaen heeft, ende wilt hierof ter- 
stond adverlei'en die van Bnigge ende van Ypre, ende mïnen 
fieere Vander Cruyibuse, hemlieden de copie van dezen zen- 
dende. De publicaeie eti heel\liieraf niet ghedaen gbeweest,midB 
dat de ambassadeurs van Brabant noch te Mechelen zyn, om de 
wetck ic ghesonden bebbe beoiliedeu, ende den hertoghe van 
Zassen daeraladverlerende; ende verbede van daghe te daghe de 
Toirseide ambassadeurs van Vranckerycke, die hier corls wesen 
mllen , zo my deze bode bi monde gheadverleert heeft ende ghe- 
seyt, t'welk ic ulîeden ooc advertere, ten fine dat ghy up al 
vorsien zyt, ende dat wy Gode ende eicken dancken moghe, die 
11, beminde vrienden, bewaeren wille ende eendracbtelick in 
goeden payse oûdeihoudeu. Ghescreven le Brucelle, den eersten 
in oust nn" ix. 

Copie du Ump), aux archive) do U ville d'Vprai. 



(*«) 



LE DUC ALBERT DE SAXE A PHILIPPE DE CLBVE8. 



HalÎDCs.SaoâtH! 



Messire Phelippe de Clèves , nous avons receu voz lettres et , 
celle du seigneur d'Esqucrdes j enclose, à vous escripte, par les- 
quelles voz lettres nous requiërez vozsignifliernostreiiitencion, 
meisnienient touchant l'abstinence et cession de guerre, affin 
que puissez faire le semblable par delà, etc. Sur guoy, quant 
les rebelles subgetz de monseigneur le roy des Romains et de 
nostre cousin l'Ârcliiduc, son fitz, en Flandres el Brabant, se re- 
mettront en l'obéissance qu'ilz leur doivent, nous cesserons et 
ferons cesser de toute guerre, selon que en avons charge et 
commandement de mondit seigneur le Roy. Et, en ce cas, mons- 
trerons que avons autant ou plus de désier et aflèction à la 
pais el au bien des paîs et subgeiz de nostredit cousin l'Archi- 
duc, que nul autre. Si nous signiltiez sur ce vostre response. 
Nous avons aussi fait response audit S' d'Es(|uerdes sur les let- 
tres qu'il nous a nagaîres escriptes, laquelle entendons ensayr, 
aydant Nostre-Seigneur, qui vous ait en sa saincte garde. Escript 
ù Malines , le v° jour d'aougst nu" ix. 

NUIHN. 

Sttsrriplhn : .\ messire l'helippe de Clèves, S' de Winendale. 

Copie du d-mps, aux archive» lia la villa dTpr 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU CHAKD BAILLI DE 
HAI>AtJT. 



h. Il charge le bailli d'y faire envejpr dea dépulcs par les 
Malmes,33BoûtI46U. 



l Ai.BBEcBT,Di;c dbSaxsse, etc., Lieutenant GÉNÉnit 

LB Rot des Rommains ktdb nostrg Cousin, son filz, en leurs fays 

DE PAR DEÇA. 

TrË»-chier et bon amy, pour ce que désirons pourveoir au 
granl désordre qui est et se continue de plus en plus sur le fait 
des monnoics, qui cause à mondit seigneur le Roy, noslredit 
cousin, leurs pays et subgelz, pi us grant dommaige que la guerre, 
nous vous ordonnons, de par mondit seigneur le Roy, et requé- 
rons, de par nous, que vous faictes députer, de par ceub des 
eslas du pays de Haynnau, aucunes personnes notables, eulx 
cognoissans ou feit desdites monnoies, et les faictes venir devers 
nous, quelque part que soions, au viii° jour de septembre pro- 
chain venant, pour, avec les depputez des estas des autres pays 
de mondit seigneur le Itoy, que h ceste cause mandons aussi 
audit jour, besoingnier sur lesdites monnoies, et adviser moien 
de les réduire et mectre en bon ordre (Ij. Et n'y vudlliet lâire 



(I) Voj. Moii(i(T,ih. CCXXIJI. 



( 48) 

faulte. Trës-chier et bon ami, Noslre-SeigDeur soit garde àsM 
vous. Escript à Malines , te \\\° jour d'aousi iiu" et ix. 

NuHtN. 

Suscription : A noslre trës-chier et bon ami le seigneur d'E 
merieset d'Authune, grant bailli de Haynnau. 

Origiaïl, aux arcbivea do l'Étal, i 



xcv. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX ÉCHEVIKS o'rPRES. 



GaDi), S) août .... (1489). 



PUELII-PR DE ClÈVES ET DE Ll MaIIIlE, E' 



Trës-chiers etespéciauk amis, nous avons rcceu voz lettre 
par ce porteur, par lesquelles requérez savoir de noz nouvelles. 
Sur quoy, très-chiers et espécianlx amis , nous vous tenons assez 
adverUs de la prinse de la ville de Thieiraont, faite par noz enne- 
mis, à l'occasion de laquelle prinse toutes les villes du pays de 
Brabant, excepté la ville de Brouxelles, ont esté si espoen- 
tées (1), qu'il n'a esté possible de les povoir rasseurer; ainçois 
ont fait leur traittié auxdits ennemis. Par qnoy ladite ville de 



(I) Eipotntin, épnuïanlées. 



(49 ) 

Brouxelles, aoj voyant esseullée (1 ) , avironnée de toutes [lars de 
ses eimemis. et despourveue de gens de guerre, de vivre» et 
d'autres choses nécessaires , et, qui plus est, vojant qu'il n'estoit 
apparance d'aucun secours de France ou de Flandres, mais ain- 
çûis les gens de guerre qui y estoient s'en départoyent journèle- 
ment , sans qu'il feuat possible de les povoir ou savoir retenir, à 
son granl regret et desplaisir, pour éviter plus granl incuuvé- 
nient, a esté contrainte de faire semblable appointement que les 
autres villes dudit pays de Brabani (2). Lequel appointemeut luy 
avons consenly faire , pour éviter sa totale ruyne et destruction , 
laquelle je congnoissoye estre apparente par deffault de secours, 
comme pluiseurs foiz j'ay adverty, à quoy toutesfoiz l'on n^a lait 
semblant de pourveoir : moyennant lequel appointement, avons 
en seurlé pour nous, nostre compaigne, noz bagues et servi- 
teurs retirer en ce pays de Flandres. Et sommes arrivez en ceate 
ville de Gand, à intention de vivre et morir avec vous et autres 
des membres de Flandres, et de non entendre à traittié ou ap- 
pointement, que n'y soyez compriiis, ou du moins que premiers 
n'ayez fait vostre traittié : car, pour morir en la peine (3) , ne 
vouidryons faire chose contre nostre sèrement fait à l'entretè- 
nement de la paix de Bruges. Très-chiers et espéciauh amis, 
Noslre-Seigneur soit garde de vous. Esc ri pt àGand, tederrenier 
jour d'aoust. 

Phe. 

SuBcripHon : A noz irès-cbiers et espéciauk amis les advoé, es- 
chevins et conseil de la ville d'Yppre. 

Original, aux Drchiies dl la TÎIle d'Ypres. 



(1) EueuiUe, isolée. 

(3) Voj. MoLiBïT, ch. CCXXI, 

(3) Pour morir en la piittt, tliisi 



(80) 



PHILIPPE DE CLÈVES AUX AVOUÉ ET ÉCUEVIFfS d'yPRES, * 



ea gens de goerre qu'il 



L'Ëclule, 15 octobre 



Pbelips vak Cleven e 



1 



Lieve ende speciaelo \rieodeD , ic ghebiede iiiy jonstelîken 
l'uwaerts. le hebbe by den bringhere van desen, uweu messagier, 
uwc brîeve ODlfacn, luencîoen makende van den eiploiclen van 
oerloghen die de beeren van Vlelerene, Hiirnbum eade andere 
daghelicx doende zyn, t'uwen achlerdeele, toton poorten van 
uwcr stede, ooc Iioe dat, by middel van den appatisseiticnten, 
die die van Poperinghen ende andere melten vyanden ghemaecl 
bebben , allerande viclaillen ende leiftucht u bekdt es; ende dat 
oec deselve vyanden oninncx inghenomen hebben diversche 
smalle huusen ende plecken up de rivière van der Lcje lig- 
ghende, de vvellic zy dnghelicx pynen te fonillierne, zo daller 
te beduchtene es, indien haestetic daerinne niet voersien en es, 
dat zy by dien middele 'l gheheele passaige van Vrankerike, 
comniende by der voerseider rivière, den lande van Vlaenderen 
znllon mogben cluiiten ende le nieiKen brin(;Iicn; bcglieercnde 
ende nty versimi'keiido niids dien, dal ic in persoonc, met mynea 



( 51 ) 

f^eaelscepe. by hiilieilon vville trecken, onime ii in ileseo aflai- 
ren raed, bystand enile he\pn le willen doene, zoe dat voersien 
moghe vfesen in t weeren van den victuelleii , u by den vinnden 
ghedaen, wanl anctersBÏns u niet moghelic en werd langhe (e 
mnghen «ustineerne, etc. 

I.ieve ende speciaele vrienden, omme u te verandwoerdene 
l'uwen \oerseiden bfieve, ende ooc te adverleerne van niynder 
nieeninjtlie ende begheerten t'uwen bystande ende bebelpe, het 
eswaerdal, van ghistercn nnchtent, ic gheadverteert zynde, 
van dien van Gbend ende van dien van Brugghe, van den ver- 
trecke van den garnisoene dat u de heere van Spieren ghelalen 
Iiadde, entle beduchtende ghenouch dat n,in gbebreke van goe- 
den bystande, diversche beletten ende inconvenienten zouden 
luoghen toeuommen ; ende overtnids dat, omme eenegbe belet- 
ten, my niet moghelic en es te deser hueren by u te Ireckene, 
want, onder andere beletten , ic gheslolen bebbe desen daglie 
naestcommende le Chend le wesene , orame aldaer metten leden 
van den lande te delihereerne ende te voersiene , zoe veire als 't 
mogbelic werdt, op aile de affairen van den lande, ic ordon- 
neerde terstond hulieden te zcndene al bet votck van niynen 
gbeseiscepe, daer Icedsman afes de baslart van Gerasnies. Ende 
bckennende ooc dat u van noodea was ende ee van eenen hoofde, 
daerghy medegbernsl ende « toc betraiiwen moghet, adviseerde 
ooc u te zendene mer Pbelipse den bastacrt van Bourgoingen , 
de welke ic terstond bcstreef, ende boude my versekert dat ghy 
haestelic ende tei'stuni daeraf nieuniaeren liebben Kult, u bid- 
dende, als die commen zullen, minnelic te willen ontfaene, want 
gby se gliewiliicb vinden lult t'uwen bystande ende bebelpe. 
Ende als van den voerseiden mer Phelips de baslaerl wilt u 
vryelic t'hemwaerts belrauweo, als toten ghenen die van den 
bloede van onsen erfachtegben prince gbespruut es, fvant, boe- 
wel by jonc van Jaeren es, gby zult'ea voersienicb ende welver- 
sekert vinden; u adverteerende voert, dat ic ooc van mynder 
Eyde u bystand doen sal, in allen manieren nies gby an ray be- 



(82) 

gheeren zult, eoite in myiider maclit wesen zal, zonJer t 
Qoch goel ilaerioe te sparene. Waeromme, lieve ende speciaele 
vrienden, ic u jonsieliken bidde, vulstandichlic te willen peree- 
vereren ende in alleo zakeD d'besie le doene, want ic my wel 
versekert hoade, dai, in 't lermyDei'en van der daclivaert van 
paeyse nu up handeu wesende, de affairen van u ende van den 
lande in 't generaele zoe besorcht zuUea werden , dat wy ende 
elc van ons znllen verlicht wesen van zoe vêle diversche ende 
meneghirande laslen, mids der bulpe Ons Heeren, die u altyls 
in zynder hoeden hebbe. Chescreven ter Sinus , den xv'" dachvi^M 
oclober. ^^Ê 

Phe. s 

Suscripiion: An mynen lieven endespeciaelen vrienden, vooghd, 
scepenen ende raed van der stede van Ypre. 



PHILIPPE DE CLÈVES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS D TPI 



I 

IRES. 






GaïKl, 29 oelobre 14f 



1 



Très-chiers et espéctauh amis, je me recommande à vous. 
Pour ce que j'ay congneu que dès pièça vour avez désiré d'avoir 
uns bon cbief et capitaine en vostre ville, tant pour le fail de la 
RUprreiguepiiurla seurlé de ladite ville, el que, de ma part,|1i 



(S3) 



aU'aires de v 



atisû tooajOQfs désirË t^t iléstre de pourveoii 
el de ce pays, Ji la plus gt-ant uUiité el commoilité d'un chascun 
de vous que fùire se pourra, je me suis, passé a huit jours. 
comme bien le savez, tiré en ceste ville, pour, avec voz députez 
et les autres deux membres, avoir regard et advis sur tous les 
affaires d'icelluj pays, et au bien d'iceuh entendre et pourveoir 
de tout mon possible ; où , entre autres choses, pour satisfaire à 
vostredit désir , a esté advisé de vous envoyer iuod cousin mes- 
sire Phelippe, baslard de Bourgoingne, lequel s'en va présente- 
ment vers vous, pour entendre elsoy employer a vosd ils affaires, 
attendu que , pour aucunes autres besongnes, il ne m'est possi- 
ble d'y povoir encores aler en personne. Lequel niessire Phelippe 
vous communiquera aucunes choses conr^rnans le bien de vous 
et du pays, et mesmes les personnaiges qui ont esté advisez pour 
esire continuëlement avec vous; desquelz, ou d'autres qni pour- 
roient sembler plus propices, vous pourrez choisir il vostre gré 
el contentement, et incontinent il y sera pourveu. Si vous prye. 
très-ehiers et espéciaulx amis, que ledit messîro Pbelippe, mon 
cousin , vous vueilliez sur ces choses oyr et croire, et vous aydier 
el confier de luy, comme de ma personne, car vous le trouverez 
tel que je vous ay autresfoiz escript, et, au surplus, vous entre- 
tenir et employer tonsjours, comme gens vertueuls et léaulx 
subgelz, au bien de vostre prince naturel, de vous et du pays, 
ainsi que j'en ay en vous la parfaite confidence; et, de ma part, 
vous me trouverez lousjours prest et volu 
servira à vostre bien, seurté et advantaïge. 
Dieu en ayde, qui, trës-cbiers et espéciaulx 
sainte garde. Escript à Gand, le xxis' joui 



re à tout ce que 
ns jamais varyer, 
lis, vous ait en sa 
>etobre, l'an mi" 



PflE. 

Susaiplian : A mes trës-cbiers et espéciaulx amis les a 
eschevins et conseil de la ville d'Yppre. 



( 54 ) 



LE DUC ALBERT DE SAXE AUX TROIS MEMBRES DEj 
FLAWDRE. 



Après leur svair annoncé iju'il b rail publier le i 



! , pour confirer nr Tn»- 



■eila, 30 décembre \i99. 



ArLBBECHT, HEaTOGHE VInSaXBSHN, LâNDGHATI in DCERINCEN ENDE 
HaRCGIUTE tan MkTSSEN, StAHHOUDBA OENEBitL, ETC. 

Lieve , bezondere , aiso sekere tractaet van payse oiilancx glie- 
muect gheweest lieeii, hi harde hoghe en Je liarde moghende 
voerst den canine vaa Vranckerycke, lusscheii onsen ghena- 
dicUsIen lieercn dsn Kornsschen Coninc ende onsen hurden lïe- 
ven neven deneertsherloghe Philips, zJns zudiis, overeene, «nde 
die vaa Chent, Brugge ende Ypre, endc Ijueren niedepleghers 
ende toestanderen, over andere zyje (1), dewelke iractaet van 
payse, alderliandt dat bi ons gliesonden gheweest hecft bi £n- 
ghelbert, graven van Nassau, heere van Ilreda, onsen neve, wy 
hebben lerslnnt doen publyeren ende uutroiipen in dese slad, 
endealomme in den landes van onsen vorseideo heeren, daer't 
behoort. Eudc want wy begheeren den voi'seiden ti'aclaet van 
pajse le achtervolghen ende le besongnieren totler volvODime- 
nesse van dien, om welc te doeue, >vy begheeren mit niieden te 
sprekene ende commnnikieren , soe is 't dat wy jeghewordelic 



s, dii ZO oclobre H80. Voj-, MoLin 
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scriven ende versoucken u, ende nietmin ontbieden encle beve- 
len, vanweghens onaen vorseiileD heeren, datghy, terstontdese 
ghesien endc ziinder aile nereuste, zend bl ons, in deser sUd, nf 
daepwj ïvn zullen, uwe ghedeputeerde, omme met hemltedeti 
le commuuikieren op den matlerien Torseid. Ende hierinne on 
ayt in gheenen ghebreke. I.ieve , bezondere , God zy met u. Gbe- 

IiKven te Breda, op ten xx™ dach van deccmber, anno Lxxxn. 
'■■"■"• 
Ùscriptio» : Onsen lievcn, bezonderen, de staten ende ghede- 
puteei-den van den drie leden 's lands van Vlaenderen. 



KCIX. 



MAXIMILIEN A SON CONSEIL DES PATS-BAS. 






jn Bongrie 



a àt Francs et >to Flsadre. 



is{?),14juiIli?M430, 



î Rot. 



Trës-chier et féal cbancellier et cbiers et bien amez, depuis 
que vous avons dernièrement escript, nous sommes party de 
nostre très-redoubté seigneur et père monseigneur l'Empereur, 
pour D0U8 mettre aux champs, et tirer, atout (1) nostre armée, 
ou royaulme de Honguerie. La plus grant partie des seigneurs 
dudii royaulme, comme le basiartdudit Honguerie et autres, se 



< BC ) 

'son^fflis^Biix champs à puissance, et nous viennent âtnfë^nF 
»tout la couronne, pour ia nous bailler et nous assister. Le roy 
de Bohemme est aussi aux champs atout son armée, et ne set-oa 
s'il prétend oudit royaulme de Honguerie, ou de recouvrer ce 
que feu le roy de Honguerie lui a prins par force (1). Nous 
avons, puis nagaires, recouvré nosEre ville de Vienne, laquelle 
est en noi mains, et avons dedens plus de 11° hommes de guerre, 
et espérons en avoir encores brief des autres. 

Au surplus, nous vous requérons et néantmoins ordonnons 
que, à toute diligence, vous nous advertissez du fait de France, 
et s'il n'est nouvelles que messire Phelippe de Clives se parle de 
nostre chastel de l'Escluse; comment le conte de Nassou , nostre 
cousin et premier chambellan, a besoigné en Flandres; par 
quelle façon les Flamengs se conduisent, tant sur les monnoies 
comme du payement de leur composition et autrement. Et en 
ce ne faites fauUe. Très-chier et féal cbancellier et chiers et bien 
araez, Nos Ire- Seigneur soit garde de vous. Donné en nostre ville 
de Heyns, le xuu° de juilletini" x. 

Per Regem. W 

Lettih. ^M 

Suscription : A. nos très-chiers et féaulx le seigneur de Champ- 
vans et de Soore-sur-Chambre , chevalier, nostre chancellier, 
le seigneur de Walhain , premier chambellan de nostre très- 
chier et trës-amé lilz , le prévost de Trecht et les autres 
de nostre conseil estans en noz pavs de par delà. 

Cupie ilu iQisps , aux arcbiyes de 



(1) Après la mnrt de Mathîas Corvin, les états de HoDgrie ofTfiranl' 
couronne à Ladislas, roi de Bohême. Maiûmlien tenta Je s'emparer du 
raj'aume par la farce Jes armei. La guerre fui rubeuae pour les deux par- 
ties, el lerrainée par la pain de Presbourg. Lartislas demeura roi de HooRrie, 
et Maximilien eonfiit l'espérance de lui sucrèder, s'il Diourail sans enfaDlt. 
{.^liréfjB chronaingiq'ie de t'hiitoirs et du droit public tVAtletmigi 



1 
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■AXIMILlEft' ET PHILIPPE AUX MAGISTRATS D VPRES ET DU 
FRA>C DE BRUtiES. 



MaEines, 37 aoûl (490. 



ï ET Pbelippk, Archiducz n'AvTRiCE, Ducz ns BouH- 

'. Bn.tBAMT, ETC., Contes de Flandres, d'Ahtdis, de 



Boni 



Chiers et biea amcz , pour ce que entendons que cculx de nm 
rilles de Gnnd et de Bruges vous reqiiierrent j'ourneltement 
avoir et tenir communications avec vous, nous escripvons de- 
vers vous, el vous deffendons très-acerles , et sur tant (juc 
doublez encourir nostre indignation , que ne tenez, ou souffr^x 
Icnir pnr aucuns de vous, aucune communication ou assem- 
blée avec lesdits de Gand el de Bruges , el ne envolez devers euls 
aucuns députez pour ce faire, sans le sceu et consentement de 
nous, ou de noz Irès-chiers et féaiilx le duc de Saten, nostre 
cousin, liculcuant général, on les rhancellier. gens de nostre 
grani conseil, en tenant et acquitant au surplus voz loiaultez 
envers nous, comme bon« et \raiz subgelz doibveut et sont 
tenuz Taire â leur prince, et que y avons la confidence. Et, de 
nostre part, vous iraicterous et ferons traicler par façon que 
a cause de vous en contenter. Chiers et bien unie?, ÏNosiie- 



Seigneur soit garde garde de vous. Dunné en aoslre ville 3 
Halines , le xïvii' jour d'aoust iiii" x. 

NuM.lM. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les advoé, eschevios 
et conseil de nostre ville d'Yppre, boiirgmaistres et eschevins 
de nostre terroir du Praocq, et à chascun d'eulx. 

Original, au> nrcliivM de U ville d'Tpn 



HAX1M[LIE» AUX UAYEUR £T ÉCHEVI>S DE MONS. 
Il leur. aonoMc Kin retour prochain aux Pbjis-B». 

^urembe^e, 17 août 1491. 



Chiers et bien amez, dous avons esté longtemps par deçà sans 
vous escripre et faire savoir de noi nouvelles, h l'occasion des 
grans affaires que y avons tousjours euz. Mais , pour ce que sa- 
vons bien que nous avez esté lousjours bons et loyaulx subgetz, 
nous avons présentement disposé de nosdiz affaires de par deçà 
en telle façon qne sommes en voulenté de preslement vous visiter 
en nostre personne, pour vous oster des misères et tribula- 
cions ëaquelz avez esté par longtemps , et vous mettre en bonne 
paix et union, et sommes concluz de mener avec nous nostre 
cousin et lieutenant général le duc de Zassen (I). Dont vous 
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"aolfertiâsons, vous requérant continuel' en vostre léaulté envers 
nous ei nusire trës-chier et très-amé ùh, vostre prince et sei- 
gneur nature), ainFÙ que avez fait juEques âores, et que en vous 
en avons la tiance. (^hiers et bien amez , Nostre-Seigncur soit 
garde de vous. Donné en noslre ville de Noreniberg , le xvii" jour 
d'aoust, l'an iiii"i:i. 

Peu Regeh. 
De Gokdebault. 

ription : A noz bien amez les niayeur, eschevins el conseil 
e nostre ville de Mons. 

Or^amal , aux archives de U ville de Uoni. 




1 SEtCNEUR d'e TINTEVtLLE AUX ÉCHEVINS ET DOYBMS 
DE GAND. 



lie leurs mensongei, leur déloyaulé, leur alliani:*! avec le roi t 
Il les engage à faire la |iaii , s'ib ae venlent a la fin éLre |)un 



ai flécembre ....(1401». 

Messieurs, je me recommande à vous. Je vous advertiz que 

j'ay receu les lettres que escripvei; à ceulx de la loy de Bruges , 

et me donne merveille que vous aultrcs escripvez si grand tas 

■its bourdes et de mensonges, veu que ne debvez escripre que 



Uiéleduc de Saxe, pour les gouverner : ce giassagi; itonneiaila cruifc 
I, depuis, ce dernier prince étail retourné ca Allemagric. 



_ (60) 

■vérité. Et, au regard de la mort de monseigneur de Nassau (I), 
vous sçavez bien que avez menti, car il n'est pas vray; et, quant 
il sereit vray, si sont cctilx de Bruges délibérez de deraourer 
avec leur prince, et non pas estre fauh et desloyaulx, comme 
estes vous aullres. lime semble, du mnriaige que tous ave; fait 
avec le roy de France (2), n'est point venu du bien , et a eapousé 
la fille de Breiaigne; et des choses que vousfelstes, oncquesneo 
vient point du bien. Et me semble que vostre paix de Tours, de 
quoy vous parlez tant, à ceste heure-icy est rompue, ensemble 
celle de un" et h. Et, si vous estes saiges , vous achapterez la 
paix, et ne vous meslerez de monseigneur Pbelippe (5|; car ilz 
feront bien sans vous, comme auUrefois ilz ont fait. Et à la 
fin serez puniz comme fauU traistres et faulx mutins. Escrïpt 1 
h Bruges, le ixi" de décembre. 

Cellu^ qui est voslre îBnemi, tant q 
ieecz contre voslre prince, 
De TlNTEVlLLE. 

Sweription : Aux eschevins des deux bancqz et les deux doyei 
de Cand. 

Archives du royaume: conseil d'Étal et ai 



(1) Vny. ta note à la lell 

(S) Charles VUl. 

(3) Philippe de Clèves. 
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COPPEnHOLLt AL SEIGNEUR DE T1\TEV1LL£ (t). 
Réponse a lu lîllro préccdenle. 



Capitaine, j'ay veu voslre lettre qu'il voua a pieu escripre à 
[ iuessieurg les escheyJDS des deux bancqz et deux doyens de cesle 
[ Tille, Irès-TÏHaine el fort injurieuse, responsWe à une très- 
raisonnable et gratieuse lettre qu'ilz avoieut envoyez par leur 
trompette à eeuh de Bruges. Et laquelle \oslredite lettre, comme 
gens saiges, rassiz et de bon entendement, leur a semblé si mal 
fondée que ne vous ont voulu réplicquer, estans bien esmer- 
veillez, selon la charge, honneur et crédit que on vous donne, 
tant pour la conduite de vostre office que pour la garde de la 
bonne ville de Bruges , qu'il vous a pieu ainsi escripre à nue si 
notable loy : pensant, néantnioins, que esliés courrouchié ou 
passionné pour le trespas de feu de tiës-noble mémoire le conte 
de Nassau, cuy Dieu pardoint, ou pour qnelque desplaisir que 
povez avoir, etc. 

Mais iDoy, que ne suis pas le plus saige ne toujours atlem- 
pré (2) , par indiscrète passion que je prins, en oyant lire vostre 



(1) Peu de temps après avoir écrit ceUe letlre, CoppcoboUe fut exécuté, 
ainsi que snn frère jumeau François, à la suite d'une sédition excitée par 
les paysans Damauds qui s'étaient retiré» à Gand. Voj. Molinit, ch. «x^iun 
el cciLiii, et le Ûagboek der Genliehe coltatie, publié par H. Scbatis, 
P.S03. 

(ï) Allempré , lempéré, mnAtré. 
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lettre, j'en alhy escHpre une responsive, par maniëre 
plicque à la vostre, contme povez veuir pur la mynute cy-encli 
el ilonl, en la chaleur, vous avoy intentioa d'envoyer la princi- 
pale lettre, contenant de znol à aultre le contenu de ccstedil« 
minute. Toutesfois, quant je avois dormy dessus , et pensé à ma 
initiscrële folie, et que ung homme saige ne debvoit respondre 
au contenu d'une telle lettre qu'est la vostre, je m'en repantiz, 
et pour ce ne le vous ay point vouin envoyer. De quoy, et pr 
charité, je vous advertiz, afin que, quant ung aultresfois vous 
plaira â escripre, ne le fuites estant paHsionné ou courroussé, 
mais dormez-y premièrement dessus et vous refroidez, comme 
j'ay fait sur ladite lettre, laquelle, comme mal advisé, vous 
avois intention de envoyer, et de quoy vous n'envoyé que ladite 
minute. Et , combien que mesdîls seigaeurs ont eu la discrétion 
de considérer vostre fragilité, il vous pourroit nuyre ailleurs, là 
où vous pourroit ou vouldruit faire plus grand dangicr, ou 
reiï'userplus grand estât ou bénéfice, soit en spirituel ou tem- 
porel : dont de tous deux en avei: eu l'expérience, plus que de 
beaucoup d'aultres, qui ne se cognoisseut plus en l'ung ou 
l 'aultre. 

Et, si d'aveuture eussiez oublié le contenu de vostredite letl 
par l'impacience dont estiez lors eropesché, je vous renvoyé le 
double, afm que l'eatudiez et incorporez en mémoire de vostre- 
dite discrétion. Et à tant, capitaine, je prie A Dieu qu'il vous ait 
en sa saincte garde. Escript h Gand , le premier jour de 1' 
H. un' im" SI , 

Par le bien vostre, selon le lempa, 

Jehan de Cuppenholle, 

Conseiller et maistre il'bostel du Rojf , j 

iluyen e( cbaiissetier à Gaaii. 

le capitaine de Bruges, de Tinleviliij 
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Copie de lu minute ey-dessus meiitionriée. 



I 



Capitaine , je me rccomntiiiide à Dieu , et vous â la guernison 
de Quesnoj. 

Capitaine, j'ai ven la lettre que avez escript h messieurs (les 
denx banci]z et deux doyens de ceste ville , et , pour ce qu'ilz ne 
vous y deingnent respondre , à cause que leur a gamblé estre 
'escript d'ung homme forcené, fnlastre ou du moings de peu de 
sens, plustost que d'ung homme de bien, toutesfois, pour ce 
qu'il y chiet quelque responce,j'ay mesraes advisé vousescripre, 
et vous monstrer vostrc indiscrétion et publicque folie. 

Premièrement, vous dites, de feu le conte de Nassau, de sa 
mort, que nous en avons menti : dont vous-mesmes mentez par 
la gorge , car nous en sommes véritablement advertiz par lettres 
SnctenCicques et aultremenl. El, quant il vivroit encoires, si nous 
en cbaut-il (1), mais vous et vos complices, ausquelz en pendent 
les oreilles, en peult chaloir et en estre descouragez. 

Secondement, vous dites que ceuh de Bruges sont délibérez 
de demeurer avec leiir prince : c'est ce que nous à euh avons 
requis, et queilzse joingnent avec nous, comme ilz feront bien 
bref, s'ilz veullent estre saiges, en faveur d'icelluy noatre prince; 
ayant en mémoire les torlz et grandes vilainnies que Ton leur a 
faictz , soubz umbre des belles parolles , enchâsseront aux gibelz 
TOUS et aultres ineschans garsons, qui ne faites qne gaster, 
perdre et destruire ces povres pays, subjectz et bonnes villes, 
comme avez fait eu ladite ville de Bruges, où vous vous vantez 
estre capitaine, laquelle eouloit cslre, dc\'ant vostre veuue, la 
plus renommée ville marchande de chrestiëneté , et laquelle, au 
contraire, est maintenant la pins povre et diffamée. 

Tiercement, vods dites et fatroillez (2) tant, que du mariaige 



(1) Il faut lira . Si ne nous en cbaul'il, Il ne nous Imporle. 

f9) Falroillu, du vcrbf fatroiller, fatrom'tifr, s'oeaiper rlp hagaicllcs. 
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que avons fait avec le roy n'est point venu du bien, parce qu'il au- 
roit espousâ la tille de Brelai^ne : dont nous n'en sçavons rien 
encoires; toutesfois il le peult faire, et le trouverez ainsi, si 
paine povez prendre de lire la pais de iiti" et deux , voire si avez 
tant de sens que de te entendre et bien interpréter. Et, quant il 
sei'oit ainsi, se ne serait pas par tiostre coulpe, mais par vous 
aultres, infâmes et parjures, que ne luy avez tenu foy, loy, ser- 
ment ny promesse, mais l'avez lousjours cuydé servir de tra- 
ficques, trahisons et tromperies, tellement que luy a semblé 
qu'il soufTit de le plus endurer; et Dieu vous rendra voBtn)r| 
desserte (I). ^Ê 

Quartement, vous men^oingnez (i2) que la paix de l'an nu" et M 
et celle de Tonrs sont rompues : vous n'en sçavez riens , car le 
roy, en renvoyant la fille et espousant une aultre , ne fait riens 
contre la paîx, et, si vous no l'entendra, je le vous fera y en- 
tendre. Néanlmoins, et comment il soit, s'il la vous envoyé, il 
fait ce que piëça avez souhaite et désiré pour luy faire avoir ung 
plus beau mariatge; et, s'il ne la vous renvoyé, vous avez belle 
querelle pour aller conquérir le royaulnie de France, et vous y 
servira la paix de l'an nii" et u. Et sent ceste querelle trop plus 
belle que celle que avezqui$e(3) en Bretaigne, et vous y viendra 
bien â point l'argent des cheminées et la vaselle que le feu conte 
de Nassau a eu de Bruges et fait mènera Breda, là où le pourez 
aller quérir, se en avez a faire, ou du moins y envoyer, si ne y 
avez le loisir, par l'occupation de la garde de ladite ville 
Bruges, que a grand isic) pourrez longuement faire, selon la fol] 
conduite comme me semble eslre en vous. 

Et, au point que vous dites qu'il nous fauldra acheter une' 
nouvelle et aultre paix, et que monseigneur thelippe fera paix 
sans nous, monseigneur Phelip|ie n'a encoires riens fait sans 



m 



(1) fo«(re deuerte, ce que vi 

(a) JHensoingnes, mcntei. 
(3) Qiids. cherchée. 
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nous, ne Duus suns luy, ul espérons tousjours ainsi continuer; 
et, s'il advenoit ainsi que vous dites, que je ne crains, selon 
l'expérienre que j'en ay. nous avons encoires bien fait. Uaig, si 
la paix de Tours nous eust esté entretenue, et eussions voulu 
croire vous et aiillres larroDS qui avez dcsrobbé le trésor et 
finances du pays et bonnes villes, pour soustenir vostre mau- 
vaise et dissolule vie, laissant en povreté vostre et noatre prince 
naturel [i] ■ dont rendrez bien bref compte, si vous ne vous 
absentez bienlosl. Il appert aussi que avez pelile rolunlé de 
hanlei' ce quartier, ou d'envoyer voz messaigiers et trompettes en 
cestedite ville, car vous avez battu et violé le nostre, monstrant 
non noble, mais vilain eouraige, et nous signifliant comme 

t voulez avoir Iraicté les vostres. 
Vous dites que des choses que nous flsmes, oncques n'en 
Advient du bien : vous ne sçavez que bien nous avons l'ait, et ne 
Tons cbiet point à respondre; mais, si vous regardez â voiis- 
mesDies, ou aux vostres, vous, ne le feu abbé vostre frère, ne 
feîstes jamais bien. Et, tant que vous deux avez eu aucturllé en 
court, les besoingnes de nostre prince sont reculez, et reciille- 
ront lousjours, tant que y serez : car tant estes abominables vous 
envers Dieu et le inonde. 

Vous dites que nous sommes faulx et loyaulx {sic) mutins; vous 
monstrez bien ce que est en vous. Et, quant ainsi seroit, si 
aymons-nous mieulx d'estre nommez mutins, pour entretenir 
nostre juste querelle. 

Vous dites que en la fin nous en serons pugniz. Parlez de 

vostre punition et la craindez, car, selon la justice de Dieu, le 

I diable vous rompcra le col par esclïptre (2j ou tonnoire (3), ainsi 

pi'îl fit à l'apostat abbé, vostre frère. Veullez prendre exemple et 
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bien noter ce que dessus est cscnpt : caï il est tamps , comim-' 
j'espère en Dieu, à qui je prye, capitaine, qu'i veulle garder 
cesie bonne ville , et qu'elle ne puisse venir en tel estât ne dan- 
gîevque vous, voz conrpUces et adhérens ne le pourrez mectre. 
Escripl en icelle ville , pnr récompense et protestation que pa- 
reille ne votildivis eacripre k homme de bien, le xxfiM" jour de 
décembre iiii" et xi. 

Vostre 81)11801;, lant que serez contre Dieu, a 
créateur, mon prince naturel, ses bons et layaM 
subjectx, et conire le bîtn publicque. 

JëIUH COPPENdOLLE. 
Acrbives du rojaume : ennseil d'Élal ot au 



HAXIMILIEH ET PSILIPPE AD GRAIVD BAILLI DE HAINAQ; 



lipps de Clint» et les Flnmands. — La bailli at chargé il 

Malines, 14 janvier uni (1493, n. si.). 



Ds PAS IB Roy ar Pbsliffb, Akcbiducz d'Austeiicb, Ducz de fi 

eaiNOHK, DE BlIAB.tNT, CoNTES DE FlINDRES, d'AbTOIS, B 

Chier et bien amé , nous vous tenons averty que , par la p^ 
et traictié de mariaige faiz, en l'an nii" et deus, entre le dol- 
pbin, â préscut roj de France, et oostre très-cbière at irèfl- 
amée fille de nous, rny, et scur d<^ noux. arrbidur. dame Hap^ 



(67 ) 

^«rite d'Aastrice, ait, enlro antres choses, esté dit que, m te 
mariaige d'entre ledit roy do France et elle ne se parfaisoit, 
par delFaull de lui , ou d'autre de son parly, et que noslredite fille 
etseur fust répudiée, qu'elle nous doit estre rendue et restituée, 
sans Ijen de mariaige, en l'une des villes de nostre pays de 
Brabant, Flandres ou Haynnau de nostre obéissance, ensemble 
les pays, terres et seigneuries A lui donnez en mariaige par ledit 
traictié. Or, s'est ledit roy de France alyé ailleurs, el a répu- 
diée nostredite Glle et seur : par quoy soil besoing aviser sur la 
répéticion d'icelle nostre fille et seur et desdits pays. Et, pour 
ce que désirons procéder en ceste matière par bon et nieur avis, 
nous avons avisé faire assembler les estaz de tous noz pays de 
par deçà, en ceste nostre ville de Malines, auviu'jour de février 
prochain venant. Sy voulons et vous mandons expressément que 
de chascune des villes de nostre pays de Haynnau vous choisis- 
sez deux DU trois personnes des plus notables et plus alfectez 
â nostre bien et honneur, et les envoiez h ladite journée, en- 
semble aussi des prélatz et nobles de nostredit pays plus notables 
et affecte/ comme dessus, pouravec nous elles gens de nostre con- 
seil n I e, tantsurlarépélicion denostreditefitleet 
seur d d p elle donnez en mariaige, comme sur le fait 
de la d h p o un de hault et puissant prince nostre trës- 
chie m isîn el lieutenant général le duc de Saxen, 
et au u I pp ment du différent d'entre nous, (l'unepart, 
messire Phelippe de Cléves et ceulx de nosli'e ville de Cand , 
d'autre (1), et que les dessusdits viengnent chargez pour con- 
clure sur les matières dessusdiies sans relraicte, et qu'il n'y ait 



(1) Dani rassemblée du cameil de ville de Nous, tenue le 19 mars 149S, 
un ilei dépuléi de celle ville, de retour de Blalinei, fit rapport que , le 7, des 
ambassadeurs de monseigneur PbtIJppc de Clétes el des villes de I'ÉcIum el 
de Gand y étaienl arrivas; qu'ils avaïenl demandé audience el fail leur eipo- 
hiiioD en thioit; que les ehojcs paraissaienl aller bon Irain. (4' registre du 
e<mf*i\ de ville de Moni,] 
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faulte. Chier et Lien amé, Nostre-Seigneur sott garde de v 
Donné en noslredîle \ille de Malines. le xiin° jour de janvi 



Suscriptimt : A nosire amë et féal chevalier, conseillier, chan 
bellan et grant bailli de Haynnaii, le S' (l'Eymeries. 

Original . aux archiver de l'État , » H 



MAXIMILIEIN AUX ÉCHEVINS » YPRES. 

empécbé de s'uccupi 
ces provinces, el de s'y faite accompagner d'ui 

Aiiesljouri;,25mail492. 



De p 



E Roy. 



Chierg et bien amez, nous avons jâ pièça bien scea les gnUu 
affaires que ont eu roz bons et lo^auh subgeU de par delà , 
tant par la guerre que leur ont faicte messire Phelippe de Glèves 
et ceulx de Gand, que autrement, et avons eu grant désir d'y 
pourveoir, nu bien et seureté de nosire trËs-chîer et très-amé 
lilz l'Archiduc, vostre prince et seigneur naturel, et au repos de 
ses pays et bons subgeclz. Mais, pour les différons qui ont esté 
en cest Empire entre nostre très-redoublé seigneur et père mon- 
seigneur l'Empereur, d'une part, et le duc Aelbrecbt de Bavière, 
nostre beau-frère, d'autre, et les prinee-s cl subg[clz dudit Em 
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~ pire que l'on dit le BaiU (1), aussi d'une paît, et les Jucz de 
Bavière et leurs alliez et subgetz, d'autre, dont estaient apparans 
avenir grans maiiU et inconvéniena, il ne nous a esté possible 
d'y entendre, ne de vous baillier secours ne ajde, comme la né- 
GcssîtË te requérait. Toutesvojes, nous avons tellement labouré 
et entendu â l'appaisement desdits diffërens, que, par la grâce de 
Dieu, nous avons fait et conclu une bonne et perpétuelle paix 
entre tous les dessusdits, au grant honneur de nostredit seigneur 
et père, de nous et de tout ledit Empire, et sommes délibérez de 
incontinent nous retirer devers nostredit tilz, pour mettre îm à 
tous les affaires de lui et de sesdils bons subgetz. Dont vous ad- 
verlissons, comme ceulx que congnoissons bien désirer nostre 
venue par delà. Chiers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde 
de vous. Donné en nostre ville de AusbOurch, le »v° jour de 
raay, l'an jm" su. 



Nous sommes aussi délibérez de mener avec nous, devers nos- 
tredit filz, ung bon nombre do gens d'armes, de ceuk qui nous 
I sont accordez en l'Empire, pour lu seurté de sa personne, et 
Kttre à fin sesdits affaires. Donné comme dessus. 



eription : 4 noz chiers et bien amcz les bourgmestre, esche- 
h-vïns et conseil de nostre ville d'Yppre. 

Orijiinal, suk urcbivc» de lu ville d'ïprei. 
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LR DUC ALBERT DE SAXE AU GRA\D BAILLI 
DE HAINAUT. 



1. garde dé»* 



E SaXRK, LrEUTBNtriT GÉNliftAt, STC. 



TrËs-chior et bon amy, nous avons présentement, par l'ad' 
des soigneurs de l'Ordre et autres gens du consei) de monsei- 
gneur le Roj et nostre très-chier et ti'ès-anié cousin l'Arcliiduc , 
pour certaines raisonnables causes à ce nous niouvans, conclu 
tenir une générale journée, avec les estaz de lOHS les pays et sei- 
gnouries de nosdits seigneurs, en la ville de Malines, au premier 
samedy après les Testes dePasques prouchain venant {i|, devi 
la personne de nostre cousin l'Archiduc, pour illec, pareni 
ble et unanimement, pourveoirsur Testât et cntretènement 
celuy nostre cousin l'Archiduc, de communi<juier sur le fait 



I 



(t) Dans rcltc a$s«mbléG, l'Archiduc lit (lemjnder 900,000 ^ciu par u 
[leodaDt trois ans, pour son Euirrlicii , cL ]00,00a écus pour Ici geai û 
guerre d'Arras. Le Roi ajant Ëcril i son IïIb, aliu que M. do Mauau fût ■! 
joint aui amhassadeurs covoyês en France, on accorda i ce sei{p)eDr 6 
florins, (4' re{;islre du conseil itc ville de Mons.) 
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la paix (Je Frauce, sur liiquelle présenlemeni nous besoignons, 
el de pourveoir ajx l'rontières des pays d'Artois, Haynoau el 
aineiii-s où il appartiendra, se besoing est; aussi pour commu- 
Diquier sur le fait du paiement des gens de guerre, et autres 
matières couccrnant l'honneur, milité et prouflît de nosditg 
seigneurs et tous leurs pays, seignouries et subgectz. Pour 
quoy nous escripTons présenlement devers tous, et vous requé- 
rons , néantmoîns ordonnons , de par nosdits seigneurs , que, In- 
continent cestes veues, faictes assambler devers tous les gens 
des trois estas de Haynnau , auxquels envoyons nous lettres clo- 
ses contenant crédcnce sur vous, et, pour vostrc crédence, leur 
donnerez h congnoistre les dessusdits, et leur commanderez, de 
par nosdits seigneurs et nous, que avec vous ilz viengnent et 
soient à ladite journée générale, aians charge entière de, sans 
aucun renvoy, fumir el acomplir ce dont par nous, touchant 
les choses dessusdites, leur sera ouvert et déclairé, sans en ce 
faire faulte, car nostre plaisir tel est, Très-chier et grant amy, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous, Escript à Lille, le ïï" de 
mars, anno nu" \ii. 

Lecaiidrelier. 



Stucriptiaa : A nostre très-chier et grant amy le seigneur d'Ay- 
meries, grand bailly de Haynnau. 



LE DUC ALBERT DE SAXE AUX ÉTATS DE HAINAUT (1). ^ 

Ipî invite à rentoyor leurs ilépulés i Malines, ponrdopnerréponaBaiij 
failM i la dBrniéro nssamliléB des ilals générau». 

Matines, S mai 1403. 



Aelhhecht, Duc de Sàxen, Liedtenint oénëiul, e 

Très-chiers et bons amis, combien quo, puis nagair 
requeste faicte par vous et les depputez des esta?, des autres 
pays de par deçà, qui ont esté assamblez.icy, devers uostre très- 
chier et très-araé cousin l'Ârchiduc, pour euls retraire chascun 
en son lieu, pour faire rapport des demandes qui leur ont de 
parnostredit cousin esté faicies, ait esté dit et ordonné 
estaz de chascun desdis pays se assembleront , en certain lieu de 
cbascun d'yceulx pays , au xv* jour de ce mois, et que l'on y 
TOyroit aucuns, de par nostredit cousin, pour recevoir la 
ponce que par eulx aura esté conceue sur lesdites demandes 
requestes : néantmoins, pour certaines causes et considératioi 
avons, par l'advis des chancellier, gens de l'Ordre et du grant coi 
seil, advisé de faire retourner les depputez desdits des estoz di 
dits pays en cesle ville de Malines, pour faire leurdite responce 
à la personne de nostredit cousin l'Archiduc et il nous. Dont tous 
advcrtissons, et voulons et vous mandons expressément, de p>t 



ude 

>n^^^H 
:oi^^H 



(t) Le dur écrivil,pmir le mûmE objet, au fcrnnil hailli île Haintut. ( 

li.'tirc eU aussi nn ari|;inal aux archives de Hons. 
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iseigiieur le Roy et nostredît cousin l'Aiehidiic, el l'equer- 
rong, (le par nous, bien sceries, que i-euvoycz , devers nosiredit 
cousin et nous, en cesledile ville, au xx' jour de cedit mois (I), 
voz dépuiez, en tel ou plus grand nombre qu'ilz n'ont esté à la 
derrenière assemblée, pour, avec les dépntex des estaz desdils 
autres pays, que semblablement y mandons esti'e audit jour, 
coorérer, et par ensemble baillter bonne resgjonce sur lesdites 
requestes et demandes. Et tellement vous y conduisez que nos- 
tredit cousin et nous puissons, ceste foix, appercooir et con- 
gnoistre qu'estes ceulx que vouliez aydier et subvenir aux 
nécessitez et affaires de nostredit cousin et desdits pays, et non 
estre cause de la perdicion et foule d'icculx. Très-cbîers et bons 
amis, Nostre-Seigneur sott garde de vous. Escript àMalines, le 
second jour de may, l'an iiu"xiu. 

Très-chiers et bons amis, nous avons chargé nostre cousin le 
prince de Uiimay vous dire et déclaircr plus avant nostre inlen- 
cïon Louchant ceste matière. Sy vous prions le vouloir sur ce 



t 



SuscripUon : A noz très-chiers et bons amis tes prélatz, nobles 
et autres représentans les trois eslaz du pays et eonlé de 
Haynnau. 



(1) Dam celte auemblie, lea étais t 
de la guerre, el taisscreni m suipens I 
de villtt i\e Mans.) 



corrlèi-enl 80,000 écus pour les fraU 
I aulres points. (4' re|;Lstra du conseil 
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CVIII. 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Convocation des états généraux à Anvers , afin de donner réponse sur les 900,000 
florins qui leur ont été demandés pour l'entretien de la maison de TArchiduc. — 
Ordre au grand bailli d'y envoyer les états de Haînaut. 

Anvers , 1 1 juin 1 493. 



Aelbert, Duc de Sassen, Lieutenant général. 

Très-chiep et bon amy, nous vous requérons Men aeertes, et 
néantmoins ordonnons très-expressënsent, de par Rion très-re- 
doublé seigneur monseigneur le Roy et nostre très chier et Irès- 
amé cousin TArchiduc, son filz, que, à toute extrême diligence, 
vous escripvez et mandez les prélatz, nobles et estaz du pays de 
Haynnau venir et estre le xxv* jour de ce présent mois en la ville 
d'Anvers (f), devers nostredit cousin et nous, pour îlïec, ensui- 
vant la dernière conclusion prinse avec eulx, à leur parlement 
dudit Malines, avec les estaz des autres pays, lesquelz serabla- 
blement avons mandé venir aux jour et lieu dessusdis, baillier 



(1) Dans cette nouvelle assemblée, les états ne prirent pa» ée conelusion 
sur Tentretien de rArchiduc , non plus que sur les prétentions du duc de 
Saxe et sur deux autres demandes qui leur furent faites : Tune de 22,000 
écus pour les ambassadeurs ayant été en France, l'autre de 20,000 écus pour 
madame Marguerite d'Autriche. Ils furent ajournés à Malines au 8 août. Là, 
ils résolurent de députer vers le roi des Romains, afin qu'il consentît que 
TArchiduc fût reçu à la seigneurie de tous ses pays , et envoyât quelques 
personnages pour le conduire en cette réception. Ou convint que TAt cliiduc 
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finale responce sur la demande, à eulx faicte et ausdits des autres 
estaz, des ii*^ mil florins pour Tentrelènement de lestât de nos- 
tredit cousin TArchiduc, et, oullre plus, oyr aucunes autres 
choses que illec semblablement leur seront ouvertes, et qui gran- 
dement touchent Fhonneur et prouiKt de nosdits seigneurs, et le 
bien de tous leurs pays et subgeclz. Sy n y veullez aucunement 
faire faulte : car nostredit cousin FArchiduc et nous, nous en 
attendons du tout à vous^ Très-chier et bon aniy, Noslre-Sei- 
gneur soit garde de vous. Ëseript à Anvers, le xi« jour de juing, 
anno iin^'' xui. 

Bàrry. 

Suscription : A nostre très-chier et bon amy le S"" d'Aymeries, 
grant bailly de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



nommerait les députés^ auxquels les cbefs-villes du pays adjoindraient un 
de leurs pensionnaires. Les états refusèrent d*aGCorder les 200,000 écus 
demandés par rArchiduc, jusqu^à ce que sa réception eût eu lieu : ils ne 
voulurent pas non plus en voter le tiers, ainsi qu*il le désirait; mais ils lui 
oflTrirent, pour son entretien et celui (Fe sa sœur, 40,000 écus. Quant au duc 
de Saxe, ils le rearvoyèrent â se pourvoir devsmt le Rot. 

Maximilien aecifeillit le vœu des états généraux , et vint aux Pays-Bas , 
en 1494, pour émanciper son fils. (4* registre du conseil de ville de Mons.) 
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L ARCHIDUC PHILIPPE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT- 



De par l'Abciiiduc, Di'c d'Alsthice, Duc de BoLncoisnNB, 

BntBANT, KTC. 

Très-chier et bien amé, par la paix derrcnlèrement faicte, à 
Senlis [Ij, entre mon très-redonblé seignetir et père monseigneur 
le Roy, nous, no7, pays, seigneuries el snhgectz, d'une part, et 
le ruy de France, ses royaume, pays et siibgectz, d'autre, est, 
entre autres rhoses, dit et Iraiciié que, endedens le premier 
jour de septembre proucliainement venant , nous ferons hailtier 
certains scellez, louchant l'cntrelënement de ladite paix, tant par 
les seigneurs denostre sang, de nostre Ordre, oRiciers, nobles, 
comme par eculx des villes de noz paix (â) , dont vous estes 
nommé l'un, et selon ct;rtaine minute qui fut lors coneeue par 
les ambassadeurs, d'une part et d'autre, dont vous envoyons ung 
double en papier cy encloz; et vous requérons et néantmoins 
mandons espresséinent que faictes incontinent ^rosser ladite 
minute, en parchemyn, en forme de lettre, el la signez et faictes 
seeller de voslre seel , et, ce faict, la renvoyez, à toute 



(1) Le2ô mai Hl)3. 

[2) Paix, j-our pays. 
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gence, es mains de nostre très-chier et féal chevalier et chan- 
cellier le seigneur de Chauipvans et de Solre, pour, avec les 
autres scellez que semblablement faisons niectre en ses mains, 
estre envoyez ou luy (i) pour ce ordonné par ledit traictié, ledit 
premier jour de septembre, et en faire ce quil appartiendra. Et 
n y faictes faulte, comment qu il soit : car tel est nostre plaisir. 
Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville de Malines, le xix** jour d'aoust, Tan 



iin''^ XIII. 



Phe. 

Lecaudrelier. 

Suscription : A nosjre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailly de Haynnau, le seigneur d'Aymeries. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



(1) Ou luy, au lieu. 
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ex. 



MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT (1). 

Il se disposait :i partir pour les Pays-Bas , lorsqu'il a appris la mort Je l'Empereur, 
son père. — Obligé de se rendre à Vienne , pour y faire célébrer les obsèques du 
défunt et s'y faire recevoir par les états , il remet sa venue aux Pays-Bas jus- 
qu'après ces cérémonies. — Il les exhorte à persévérer dans leurs sentiments de 
fidélité et d'obéissance. 

Innspruck, 26 août 1493. 



De par lb Roy. 

Révérends pères en Dieu, très-chiers et féaiilx et chîers et 
bien amez, le grant désir qu'avons tousjourseu, et présentement 
plus que oncques, de nous trouver en noz pays de par delà, pour 
y mettre ordre et provision en toutes choses nécessaires au bien, 
ulilité et prouffit de nostre très-chier et très-amé fîlzrArchîduc, 
et au soulaigement de vous autres, nous a fait partir de nostre 
ville de Lintz et venir icy, délibérez et résoluz de nous y trans- 
porter à diligence. Mais, à cause des piteuses nouvelles à nous 
survenues, jeudi dernier passé, à trois lieues de ceste ville, du 
douleureux trespas de feu bonne mémoire nostre très-redoubté 
seigneur et père monseigneur FEmpereur, que, lundi xix® jour 
de ce mois, à midi, après avoir dévotement receu les sacremens 
de la saincte Église, rendit son esperit à Dieu, nostre créateur, 
qui, de sa bénigne grâce, vueille estre miséricors de son âme. 



(t) Cette lettre fut probablement adressée aux états de toutes les pro- 
vinces. 
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:int voulentiers vous ailvcrtissons , afin que, en le plaignant 
avec nous, priez aussi Dieu, nostresanlyeup, pourlui.ilnenoug 
est possible de à présent accumplir nosiredit ilésir, dont il nous 
desplaist, ains nous convient retourner en nostre ci lé de Vyenne, 
en nostre pays d'Autriche, où feu nostredit seigneur et père n 
choisy sa sépulture, et y faire célébrer ses exëques les plus hon- 
neslemcnt et au salut de son âme que faire pourrons, et, icel- 
les fliieles et célébrées, et que serons receuz par les estas de 
nostredit pays d'Autriche et de noz autres pays â l'enlour, que y 
avons convoquez et tnandet venir, incontinent, et sans aucune 
chose besoingner sur le fait de l'Empire, jusques que serons re- 
tournez de devers nostredit filz, descendrons à toute diligence 
en nosdils pays de par delà, èsquelz espérons estre tanlost apri's 
le Noél prouchain venant {!). Si vous requérons très-aceries et 
néantmoins mandons que, considéré noz grans aSaires subite- 
ment survenus, vous, en actendant nostredite venne,que plus 
ne sera par nous différée, continuez en voslre bonne et léale 
obéissance envers nous et nostredit filz, en faisant voz devoirs 
accoustumez et telz que bons et loyaulx subgetz doivent et s 



tenuz de faire, sans, jusques à iceile nostre vi 



e chose 



innover; et , nous y venuz, pourverrans si bien et si deuenient 
sur tout, que congnoistrez que nostre présence vous aura esté 
convenable, soulaigieuse et proullitable. Donné en nostre ville 
d'Ysbrouck.le mvi" jour d'aoust, l'an nu" xiii, 

Per Kece.1). 

M*HtENS. 

Suscription : A révérends pÊres en Dieu , noz amez et féaulx et 
chiers et bien amez les personnes représentans les trois estas 
de nostre pays de Haynnau. 

Orig^uBl , Dux srcliivo) de l'Étal , à Hons. 



' {1) Hniimllifln nfl vint aux Pa;s-Bai qu'au 
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l'archiduc phillippf, aux députés des états \ 

DE HAINAtiT. 



Matines, Snotembre 1491. 



De PAO l'Aacdiduc ii'Al'str[ce, Duc 

CONTG DE PlA>DHES, o'ArTOIS, DE 

Hollande, de Zeelande, etc. 



t BOUROOINQNE, DE BflABlHT, 
)L'll(H>JNnnE , DE FIavnnai^, oe 



Très-cliiers et bien amez , nous avons , par nostre amé et Téal 
conseillîer ordinaire en nostre pays de Haynnau, George Len- 
gheran, porteur de cestes, recen voz lettres escriptcs en nostre 
ville de Mans, le V jour de ce mois, par lesquelles dolis signi- 
fiez l'accord par vous fait de vostre porcion des xïii"" escui 
d'or, pour le fait du Iraiclié de paix nagaires fait à Senlis, 
par une partie, et des xl™ livres, de xl grnz la livre, pour l'en- 
Iretënernent de nostre estât jusques au Noùl prochain, par autre 
partie, i\ payer ieelie vostre porcion desdites deux parties en- 
dedens le jour Nostrc-Dame de Chandeleur prochain, etc. Sur 
quny, trËs-cliiers et bien ,imez, nous avons pHns et prenons 
ledit accord par vous faici, comme dit est, en gri^ et bonne 
part, et vous en mercions, et néantinoins, ven la grant néces- 
sité en quoy nous sommes présentement, nous vous prions que 
Yostredite porcion desdite.i deux parties vous veullez .inliciper, 
et furnir endedens le premier jour de janvier. 



Koîx prochai' 



I qnny faisant, vous nous fem-d 



'.,/, ,/ . //.„/„ff>/. 









,..o5 



J ^.w 




Vw^,-^ ■ 
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gulier plaisir, (tomme l'entendrez plus à ptain par ledit George. 
Sy le veullez sur ce croire. Très-ehiers et bien amez, Noslre- 
Seigneur soit garde de vous, l^script en nu:<lre ville de Malines, 
le vm" jour de novembre, l'an iiii" xiii. 

l'ilE. 
NUHAN. 

Suteription : A noz trës-chiers et bien atiiez les disputez des 
estaï de nosire pays de Haynnau, présentement aasaniblez 
en nostre ville de Mons. 

Original , flux arrliives ili^ l'ÉloI , <i Mons. 



LARCHtDLIC PHILIPPE AU GRA\D BAILLI DE HAINAUT, 



Malines, 1G janvier 14113 (U'J-i, ii. si.). 



De par L'ARCHinuc d'Auetiiigf: , I)vc de Boi rgoincke, de Brabint, 

Cq.vie de Fl.itidres, d'Ahtois, etc. 

Très-cliier et bien amé, comliien que vous avons jâ pië^ es- 
cript et mandé faire expédier et nous envoyer les lettres et seellé 
que, par le traictié de Senlis, estes lenu baillier pour la seu- 
reté d'icellui traictié, selon la minuLe que pour ce vous avons 
envoyée, néanlnioins vous n'eu avez eucoires riens fait : dont 
nous donnons merveilles. Kt, pour ce, Irès-rhier el bien ami', 
que, de la part du roy de Fianee, aions esli' et sommes inslnui- 
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ment sollicité et requis lui furaîr lesseellez que« de nostre part, 
se doivent baillier par ledit traictié, et que, se faulte y avoit 
de nostre costé, Toa nous pourroit arguer d'infraction dudit 
traictié , et par ce retourner à la guerre (que nous seroit à grant 
regret et de grant préjudice à noz pays et subgectz), nous escrip- 
vons devers vous, et vous ordonnons et néantmoins mandons 
bien expressément et acertes que, incontinent cestes veues, et 
toutes excusacions ou diificultez cessans, vous faictes expédier et 
nous envoyez vosdites lettres et seellé, selon ladite minute que 
vous avons sur ce envoyée, comme dit est : et n'y faictes faulte, 
sur tant que nous désirez obéyr, et doublez (1 ), par le contraire, 
desplaire. Très-cbier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript en nostre ville de Malines, le xvi' jour de janvier, 
l'an un" xiii. 

Phe. 

NUMAN. 

Suscription: A nostre amé et féal cbevalier, conseilHer, cham- 
bellan et grant bailli de Haynnau , le seigneur d'Âymeries , 
d'Authune, etc. 

Original, aux nrcliives de l'État, à Mons. 



V*««**VP»-^I9« 



(1) Doubtez , redoutez, craignez. 
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MAXmiLIEN AUX AVOUÉ ET ÉGHEYINB d'yPRES. 

II leur ordonne de remettre à messjre Jean de Dinteville , maître de son artillerie » 
certaines pièces d'artillerie qu'il a laissées à Ypres. 

Anvers, 15 décembre 1494. 



De par le Rot. 

Chiers et bien amez , nous avons ordonné à nostre amé et féal 
chevalier, conseillier et maistre de nostre artillerie, messire 
Jehan de Dinteville, recouvrer et faire rassembler toute nostre 
artillerie en certains lieux où lui avons ordonné. Et, pour ce que 
savons que en nostre ville dTpre avons délaissié certaines pièces 
de nostrcdite artillerie, lesquelles sont encloses en ung billet en 
ceste nostre lettre, nous voulons et vous mandons que toutes 
jcelles parties vous délivrés ou faictes délivrer audit maistre 
de nostre artillerie, pour les mectre et en faire ainsi que lui 
avons commandé, toutes excusacions cessans : car tel est nostre 
plaisir. Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville d'Anvers, le xv* jour de décembre, 
anno iiii" xmi. 

Maxi*^*. 

De Waudripont. 

Suêcription : A noz chiers et bien amez les advoé, eschevins et 
conseil de nostre ville d'Yppre. 

Original , aux archives de la ville d' Ypres. 
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MAXIMILIEN A PHILIPPE LE BEAU. 



Il l'approuve il'aTuir remiB au niob de mni île rennée suJTHnle le rliapilre de U 
Tglw.n d'Or. - Il lui cDiilïmic igu'îl B mmjé su priwuralion , pour (e nliipilre , 



Valais (?), 19 ilécembre HOC. 



Très-chler et très-amé filz, nous avons receu voz lellres p.ir 
Thoyson d'Or, faisans mention que, pour les causes contenues 
en icelies, avez advis^, avec les rhevnliers confrères de nostre 
ordre de la Toison d'Or esMns avec vous ( I ) , de remectre la fesle 
dudit ordre , que vous avions escript de tenir en nostre ville de 
ftlalines à h Suint-Andrieu derrenier passé, justgues au mois de 
may prouchain venunl, à avant que voz affaires le puissent por- 
ter, et la faire en noslre ville de Bruxelles, ou cas que ce soit 
nostre bon plaisir : requérant vous en vouloir advertir. 

Sur quoy. tiès-chier et Irèsamé filz, eu regart aux causes 
contenues en vosdiles lettres, sommes très-bien conlens de tout 
ce qu'en avez advisc, tant du jour que du lieu, et vous requérons 
encore que, pour les raisons que vous avons escriptes par noz 
autres lettres, vans le vneilliez ainsi faire : car desjA en avons 
adverti par lettres le roy d'£spaigne, le duc de Savoye et les 
sires du t'ay , d'irlain . de la fiastie, afin qu'ilz se Ireuvent en 
personne, ouenvoyeut leur procuration, selon les status de nos- 



i Bei'B-np-Ziwm , k 26 ncloLpe 14Un. Vov. 
|i,nr M. <\i- Hwir^ilwii;, pp. 350 vl siiiv. 
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^it ordre, et avonsbaillié.qiiitntàce.procuriitioii pour nous 
à nostre cousin le duc Alhrecht de Saxssen, ainsi que pnr nos- 
dites autres lettres le vou« escripvismes. Très-ehier et Irès-umé 
fîlz.Nostre-Seifîncur soit garde de vous. Escript à Valais, le xix° 
jour de décembre, l'an ini" et xvi. 

Max-.. 
De WiuuRiPONT. 

Siiëeriplion : A nostre Irès-chier et trf-s-amé liii! l'arcltiduc 
d'ÂusIrite, duc de Bourguiagne, de Itrabant, etc. 



^^B MA.\l>tl 



MA.\l>tlLIE^J Al! tOllTE EAGELBEKT DE NASSAU. 



•h, 

t 



Chier et téa\ cousïu , nous avons , le xV jour de juing dernier 
passé, reeeu lettres de nostre trës-chier et trës-amé SIe l'Arcbi- 
duc, â Bruges, le xv° jour de may, aussi dernier passé (I) , par 
lesquelles il nous avertit qu'il a délibéré de tenir la Teste et sol- 
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leinnilé de l'ordre de la Thoison d'Or eu ta ville de Uruxelles 
le \' jour du mois de Heplembre pruchuin venant, alBn igiie, se 
noz affaires le povoienl porter , nous y Irouvissions ea persecne, 
et sinon, ijue y eiivoyssions nostre proeurdlion soutUsaDte à l'ung 
des chevaliers noz confrères , pour faire noz excuses, el furnir da 
nostre part aux status et ordonnances dudit ordre, et atussi que 
y envoyssions en escript, féublciuenlcloz, tes noms et sournoms 
de sept chevaliers, nehles hommes, sans aucune reproce, à nos- 
tre advis dignes d'estre reeenz en ladite confrairie et compaignie, 
ou lieu de sept autres qui, puis le dernier chapitre, sont lermi- 
ata de vie par uiorU 

Et, pour ce que, ubstanl les grans, pesans et urgeas alTaires 
et occupations que avons â présent sur main , et souimes appa- 
rans d'avoir de plus en plusd'icy en avant, tant pour le fait du 
Saint-Empire comme pour le fait des Turchs , et autrement en 
diverses façons, il ne nous sera possible de povoir eslre en per- 
sonne en ladite Teste, nous avons commis et institué hault et 
puissant prince nostre Irës-chier et très-amë cousin le duc 
Albreeht de Saxsseii nostre procureur, auquel nous envoyons 
présentement nostre proeuration soullisanle pour y tenir nostre 
lieu , Taire nnz excuses, et furnir aus status et ordonnances dudit 
ordre, comme il appartient, lit avec ce fni envoyons aussi, féa- 
blement cloz, les noms et sournoms de vit chevaliers, nobles 
hommes, à nostre advis dignes d'estre receuz oudit ordre. 

Et, ou casque noslredit cousin le duc de Saxssen fust occupé 
ou fait de la guerre, ou en autre façon, par quuy il ne se peust 
trouver en propre personne à ladite fcste, nous vous avons com- 
mis et institué uoslre procureur en son lieu, et l'en avertissons, 
afin qu'en ce cas il vous en avertisse de bonne heure , et vous 
envoyé nostredite procnrstiou, ensemble lesdis sept billet! 
d'ieeulx sept chevaliers. Si vous requérons que, on cas que nos- 
tredit cousin de Saxssen n'y puist cstre, que vous vueilliez por- 
ter pour nostredit procureur, et y faire, de nostre part, ce que 



selon lesdis 



:ipp: 



nient lie fairi 
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' Chier et féal cousin, Noslre-Seignear soit garde de vous. 
Donné en nusire ville de Fuessen, le xvii" jour de juillet, l'an 



^piut 



Maxi"» 



De Waudripont. 



icription : A nostre améet féal cousin et chief du conseil privé 
de Dostre Irès-chier et Irès-améfilz l'Archiduc, le corale En- 
ghelbert de Nassou, chevalier et confrère de Tordre de la 
ThoisoD d'Or. 

Surd : rBgisIru «uï letlrea misaives de 
ItSOalSUO.fol. 105. 



lAXIMILlEIN A PHILIPPE LE BEAD ET AUX CHEVALIERS DE 
LA TOISON d'or (1). 




Itijisprtiuk, 33 aoûl 1407. 



Très chier eL très-amé Glzct chiers et féaulx coarrârcs, nous 
V04IS tenons bien rucors (jucdcrreiiîèrenient, Dousestans par delà, 
en uiig conseil de tordre que loi's fut tenu à Anvers, nous propo- 



(1) Celle leltre de MaiLailteo fut lue dan^ une assi^iablûe île .six cbeva- 
tters, du chinci^li», du );reffiep et du l'oi d'armes, que rarcfaîiluc Philippe 
avait mnvoquée à firuxrllei, le Itl aejUembii! 1497. 

La |itO|ii)sitiuu qn^eNs coiiUiiiiil aurpril m euiliaJ'rasiht l'ArcUidiiu elleavhK- 
valiers asicmlilûi, J'aulanL |ilu!i que les sUluta derOnlrc ueburperaïuklaient 
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sasiiies, renionsti'asiiieselinisnies uiiciiuciueDt en avunl commcnl 
vray esloit que Teu de très-nuble mémoire !e bon duc Phelippe 
de Boiirgoingne, derreiiier trespnssâ, cuy Dieu absuille, à l'Iion- 
neur de Dieu et à t'exaltacioa de la sainte foy cutliolicque, ei 
aussi pour l'accroisseuieitt du trës-graut bien, utilité et pros- 
périté de ladite noble maison de Bourgoin|;ae, et pour lousjours 
accroistre, aourcir et entretenir plus grande, plus furie et plus 
dnrable paix, anionr et alyance, lunt entre les nobles chevaliers 
des pays appanenans â ladite maison de Bourgoingne, comme 
anssi entre les roix, princes et nobles estrangiers, avoit mis sus, 
oi'donoé et institué ledit ordre d'uu chicf et d'un certain nombre 
de chevaliers confrères, selon les slatuz, ordonnances et chappi- 
tres sur ce faiz , entre lesquelz en y a ung qui dit expressément 
que jamais n'y pourra avoir que ung seul chief , ne plus grant 
ou plus petit nombre desdis chevaliers et confrères, pour ce 
qu'il fait à penser qne ledit feu bon doc Phelippe [sic] demouroit 
tuusjours successivement, en la main de ses successeurs venans 
el descendans de droitte ligne masie de lui et des siens, dticï de 
Bourgoingne, sans cliangier ne venir en la main des princes 
d'une autre maison, si nobles et puissans que la maison d'Aua- 
triche, comme, depuis le Irespas de fcii nostre Irès-chîer sei- 
gneur et beau-père le duc Charles de Uourgoingne, cui Dieu 
absoille, elle est advenue et a esté jointe et alyée avec ladite 
maison d'Anstriche : laquelle chose estoit ainsi très-bien, très- 
discrètement et prudemment avisée et ordonnée. 

Or, pour ce que lesdites maisons d'Anstriche et de Bourgoin- 
gne sont deux des plus prouchaines , plus grandes , plus nobles 
et plus renommées maisons qui soient entre les maisons des 
princes de la chrcsiienneté, lesquelles, comme dit est, soot à 
présent jointes ensemble, et venues toutes deux en la maison de 
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rinces tous d'un sang et d'une rache (1 ), ansquelz el à leurs suc- 
cesseurs, c^'après, elles seront et dernoiirront à perpétuité, au 
plaisir de Dieu, nous avions avisé qne, pour continuel et per- 
pétuel eniretènemen t de plus grant accroissement de bien, d'eial- 
lacton, d'honneur et de prospérité pour icelles maisons d'Aus- 
triche et de Bourgoingne , veu que h présent ce n'est, oe sera 
d'ores en avant, que une mesmc chose , et pour tousjours nour- 
rir et entretenir une vraye et parfaicle congnoissance, amour 
et alyance entre lesdites deux maisons et les nohles hommes 
demonrans soubz elles, et aussi pour l'accroissement d'iceile 
sainte foy catholicque, pour laquelle ledit ordre est principale- 
ment fondé et institué, il seroit Irès-ulile et très-nécessaire de 
mettre sus et instituer aussi en ladite maison d'Austriche sem- 
blable nombre de chevaliers et confrères dudit ordre delà Thoi- 
son d'Or, comme il y a en celle de Bourgoingne, dont le chief- 
prince de ladite maison d'Austriche seroit chief, et liendroienl 
et observeroient tous les mesmcs chappitres , siatuz et ordon- 
nances comme ceulx de ladite maison de Bourgoingne , et se- 
roient tous confrères ensemble, sans quelque moien ou sépara- 
cion, tellement que, ainsi que desdiles deu\ maisons n'est que 
une mesme chose , aussi ne seroit que ung mesme ordre et chap- 
pitre, et auroient lesdis chevaliers confrères d'Austriche leur 
cbappelle en nostre ville de Fribourg en Briskau, comme ceuU 
de Bourgoingne l'ont à Dijon : auquel lieu ilx tiendroient la 
feste et solempnilé dudit ordra, et s'i trouvcrolent et assenible- 
roient toutes les foys qu'il plairoit au chief de les y mander et 
faire venir, et à tout le moins une foys eu neuf ans, pour y tenir 
chappilre sur les aliaires dudit ordre, où se trouveroient aussi 
les chevaliers et confrères de ladite maison de Bourgoingne qui 
y seroient mandez ou envoyez par leur chief, pour y aidier à 
communiquer el délibérer sur lesdits aflaires, les adverlir des 
affaires de Bourgoingne, et rapporter aussi ausdis de Bourgoin- 
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giio la cooclusioii et délibëracioa que y auroit esté fa 
prinse; et, pour ce <{ue la prt;miËre inslitucioii dudit ordre a 
esté Taiele el mise sus par le duc de Bourgoiogne, ainsi que dit 
est , le duc de Bour^oingne précédâroit tousjours le chief d'Aus- 
[riclie, se ledit chief n'estoit roy : ouquel cas il précéderoit le 
duc de liourgoingue , chief d'icellul ordre. Sur lesquelles choses 
ne fut lors, audit conseil d'Auvers, plus avan^p^océdé , conclu 
ne délibéré. 

A laquelle cause, et que trouvons ceste chose eslre bien faisa- 
ble, très-honnorable et proulhtable, tant pour lesdiles deux, mai- 
sons d'Austriche et de Bourgoiugae , comme pour ladite sainte 
l'oy catbolicque, comme cy- devant est plus aoiplenient déclairé, 
par quoy l'on en pourra facilement et légiërenient obtenir dis- 
pense de nostre saint-père, veu que par tout droit divin et autre 
il est permis de povoir et accroistre et augmenter en bien toutes 
manières d'ordres, quelles qu'elles soient, nous sommes eucoires 
du meisnie avis, oppinion et voulonté; el, à ceste occasion, 
vous enescripvons prëscntement, alhn que, au premier chappî- 
[re que tendrez proucbaîneuent, vous vueiUez mettre tin et 
conclusion en ceste matière, selon que dit est, et prestement 
nous en faire advertir. 

Très-chier et très-amé lilz. et chiers et féaulx confrères. Nos- 
tre-Seigneur soit garde de vous. Donné à Ysbrouck, le lïa' jour 
d'aoust, l'an nu" el dix-sept. 

Dr W*uwupont. 

Siigcriplion : A nostre Irès-cliier el très-amé filz l'Archiduc 
d'Austridie, duc de Bourgoingne , de Brabant, etc., conte de 
Flandres, de Thirot, de Habsbourch, d'Artois, de Bourgoin- 
gne, etc., chief et souverain, el à noz amez et féaulx. les che- 
valiers el confrères de l'ordre de la Thoison d'Ur. 

Original, dui arebiTea du dépirleiDonl du 
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cxvn. 

IIAXIHILIF.IV AUX ÉTATS GÉPiÉRAUX DES PATS-BAS (1). 

■torÉs kur BTsimpimé longuement tout ca qu'il a fail, depuis ion mariage art 
■ Varia de Buur)|;Dgua , ilung rinlérsldu jiaj's Ht de l'Arrbiduc , son fils, leur priai 

s, afin ds Icsfsner i eonelure une p*ix qu'il puisae Rcrepler, ei qu'ensuii 
il libre d'KDlreprunJre l'expéditiun priijeléc par lui conlra let Tuiu. 

Grave, 3« ianvior I4U8 (U9U, n, si.}. 



De fkk le Rbv. 

Cliiers et bteo amez, alin que piiisscz senlir, cognoistre cl 
entendre parfaictement le prnnd zèle et amour cordiale et pa- 
ternèle que avons à nostre irèij-ckier et trës-anié Tila l'Archiduc, 
et le granl désir et entière affection que avons aussi au bien, hon- 
neur, prospérité et cxullalion de sa personne, et à la resource (:2) 
de la très-noble ei trës- renom niée maison de Uour^oiu^ne, nous 
TOUS faisons remonstrer. bien an lonfi;, les grandes et incom- 
parables peines, labeui's, travaulx et dangiers que, depuis nostre 
advénemcnt èsdis pays de par deçà, après le décès et irespas 
.4e feu de très-noble et recommandée uiémuire monsieur le duc 
vi^Cbarles, nostre bean-père (que Dieu absoille), avons ii 



(1) Celte lettre fui aulsi adressée aux priacipales villes; au moins, les ëche- 
pim de MoDi la recureul, ainsi que cela résulte des re^isb^ du eooseil de 
l^'lle (séance du 10 foirier 1 JOD). 

(3J Jicjourte, rt'tlauralion. 
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meut GLi, sDjflWt et supporté, poiii'gardei', dell'entlre 
ver iailttc maison de Bourgoîngne et lesdïs pays de par deçk des 
grandes et insupportables guerres, envahisse mens et persécu- 
tions que les François, andens et mortels ennemis de la maison 
de Bourgoingne, se sont contlDuellement parforcez et travailliez 
de Taire, par toutes les forves, cautelleuses subttlilez, [ralticqnes 
et autres mauvaises inventions et déceptions dont ilz se povoient., 
et sçavoient aviser, pour la destruire, annichiler et du tout sal 
juguer en leur obéissance, contre Dieu , et sans couleur de ai 
tiltre, droit, raison ne action. 

Faisons aussi remoustrer les inextimables labeurs et diligences 
que avons faictes et supportées, en nostre pisi-soime, en Bour- 
goingne et par deçà, tant pour ravoir, des mains desdis Fran- 
çois, les pays, terres, places, villes et seigneuries appartenantes 
it ladite maison de Bourgoingne, que, avant nostre venue èsdis 
pays de par deçà, ilz avaient prluses et mises h leurdite obéis- 
sance, par les façons et manières dessusdites, qui sont à un 
chascun notoires, comme aussi pour deslruire la prîncipaullé 
desdis pays. 

A l'exécution desquelles choses nous avons lousjours, hardie- 
ment et libéralement, exposé nostre très-noble personne, sans 
nousestre feint, espargné, ne avoir eu crainte ou double 
mort ne de dangier qui nous eu peult advenir, en délai 
noslre trËs-redoubté seigneur et père monseigneur l'Emperei 
et noslre patrimoine, tellement que souvent nous nous 
sommes trouvez en très-grande adventure et péril, et y avons 
usé, perdu et consommé la Heur et vertu de noslre jeune eaige; 
el, par les travnuh et dérorapemen8desompne(1), avecaulli 
peines que nostre corps a si souvent souffert, oultre mesure,' 
plus que nostre nature ne pouvoit porter et endurer, 
sommes trouvez en telle extrémité de maladie comme jusqu< 
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fagoaieeineiit de la luorL; néaniinuina, doue nous sommes, en 
tous nos niaiilx, ailversitez et Iribulalioiis, lellement conduit et 
gouverné que, par la grflce <lc Dieu et l'ayde de nos bons et 
loiaulx snbjects et serviteurs, lesdis François n'ont rien peu ne 
sceu gaigner plus avant sur nous, mais avons reconquis sur eux, 
par force et par appoiuleinenl, partie de ce qu'ilz avoient prins 
el usnrpé, et rebouté toutes les machinations qu'ils avoient de- 
dans lesdis pays. 

Par qtioy, et aussi par ce que auttre fois en avons dit de 
bouche à uostredit fils, nous tenons qu'il a très-bonne mémoire 
et congnoissance du très-affectueux et ardent désir et voulenté 
que avons d'augmenter, resourdre et remectreen estre, honneur 
et prospérité ladite maison de Bourgoingne, de laquelle noslre- 
dit tîls est seul cbief et vray héritier, et avons déclaîré par ci- 
devant, et déclarons encore ù présent que ne voulons ne enten- 
dons point que aucune division ou séparation soit de nos biens 
ou des pays des deux maisons d'Austricbe et de Bourgoingne , ou 
qu'elles soient âjumais séparées l'une de l'aultre, attendu qu'elles 
sont escheues et venues sur ung rang et lignée. 

En après, à temps que feu le roi Matthias de Hunguerie faisolt 
et menoit la guerre contre nostre très-redoublé seigneur et père 
monseigneur l'Empereur (cui Dieu pardoint) , et avoit conquis 
partie du duché de Basse-Austiiche , qu'est le principal liltre et 
le plus beau et riche pays de tous les autres d'icelle noslre mai- 
son d'Austriche, nostredil seigneur et père, et les bons subjecis 
dudît paya qui résistoient contre ledit feu roy Matthias, nous 
désiroient et requcroiest d'avoir près d'eulx , pour les garder, 
préserver et observer. Et, combien que raison et nature incli- 
nassent nostre désir et courage à garder et dcifendre uostredit 
seigneur et père el nostre héritage et patrimoine, loulesfois, 
pour démonstrer, par elTect et au besoin, le grand amour qu'a- 
vons h nostredit fils, et aussi a la maison de Bourgoingne, ai- 
laisser perdre noslredit pays d'Austriche, que de 
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par deçà ès a^versitez el Iribuliitions dont îIb esloWt journellô- 
ment travuïllez et pereécuLez, jaçoît, louleslois, que co(i;Doissîong 
et considérions bien, en uasti'e nouralge, que ne povioDs lous- 
jonrs deini^urer èsdis pays dtï par deçÀ, et que, lu plus grand 
pdit de nuslre eaige, megnietiien L en nos anciens joure, il fuul- 
dioit que iiquissions de noslredit pays d'Austriche el de nusti'e 
pdlrinionit Uissi tous les difterends, gucrrfis et hostilités qu'a- 
\ona contre ledit roy de France, ne procèdent que ponr les pays, 
terres et aiigneunes qu'il délient et occupe à nuslredit li1s )'Ar- 
ciiidnc, a cause du grand anionr que lui jiortons, et au&st à la- 
dite maison de Hourguiji^ne, et du trËs-afTecliieux désir qu'avons 
de la resourdre et reinectre en honneur el prospérité. l'^E, tant 
qite leilit roy de France ne remlra è nostredit flU t'Arcliidj 
Nesdis pays, nous ne serons avec lui en bonne paix, union 
aniitié, ains en suspicion, l'nng à l'enconlrede t'aultre. 

En oultre, il est venu à nuslre congnoissance qu'aucuns ont 
semé qu'avons gaslé lesdits pays de par deçà. Pour quoy nous 
en voulons ici dire aucune cliose, pour donner â entendre le^ 
contraire. 

Voua s;avez et rongnoisseï assez qu'aucuns des snbjeclg 
nosdis pays de par t\ei;h se sont gaslez d'eu Ix- m es m es , 
avons eu très-grand regret et desplaisir, et nous sommes toi 
jours parforcé d'y obvier, et les appaiser par doulce voie, 
noua n'en avons aucune fois sceu venir h bout : â laquelle i 
aussi pour nostre honneur garder, el pou rie bien, utilité et pr<^ 
servaliiin de nous, nostredit fils et des aultres pays et hons et 
loiauk siibjecis et serviteurs de ladite niiiison de liourgoingni* , 
nous avons esté constraint d'y obvier p:ir la force, car il vant 
ruicuh pays gusté que pays perdu; et, sans ce, tout le reniO' 
nanl (1] desdis pays de par deçà et bons subjccis estaient ei 
tièrement perdus et destruils, et sans jamais nulle rescout 
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rquoy, ce qu'en avons fait nous doit i«tre attribué à IrÈs- 
fcrand Iioitaeitr, louenfie, gliiire el reDommée, el non pointa 
lionte, hlnsine ne leprocLe. Mnii! nous rognoissuiis biim que 
ceulx qui nous impulenl cesle hunle sont ceulx qui oui de ce 
joie et plaisir, et qui ont esté cause desdis niuulx £l ^aeteniens, 
et voudruient chercher encore, chacun jour, de purgaster et 
faire encore le semblable, et ne nous suot ennemis, sinon pour 
ce que y avons obvié et obvions , uonti'e la volenté des François. 
• L'on sçait que, pour le bien, resource el avancement desdis 
pays de pur deçà, et depuis que ordonusnies le {gouvernement 
d'iceulx k nostre cousin le duc Aelbrechl de Sassen, que n'avons 
jamais eu proulit d'iceulx pays que vingt mille florins, et n'en 
avons voulu prendre plus, afm que lesdis pays feussent tant 
moins molestez et tpavuillez, jaçoit que eussions grand peine 
de trouver argent pour nostre entrelënement : car nustredii feu 
seigneur et père (cui Dieu absuille), ubslanl la guerre qu'il fai- 
soit contre ledit fen roy Mullbias (comme dit est), ne nous 
pouvoit lurs ayder. l'outesluis, durant icelui temps, nou^ 
recouvrasmes des mains d'iceulx François nostre Irès-i-hière et 
^ très-amâe flile, et les oomlez de Bourgoigne et de Cbarolois, h 
t nos propres frais et despeus , sans en avoir eu desdis pays de 
par deçà uog seul denier d'ayde. 

Nous nous sommes aussi, depuis, Iransporlei par deçà à nos 
propres despens, délaissantes Allemaignes tons et quelzionqu s 
nos grands et pesuns ufTaires, et nous sommes mis eu tout deb- 
Toir de reconqiierre le pays de Gueldrus, et oppresser messire 
Charles d'Algmont et ceulx de son party, tellement que les con- 
traindismes de faire iing appointement avec nous, qui estoit 
bon , bonnorable et proullilable pnur nous, uostredit Bis et nos 
bons et loiaulx subjects, pays et seigneuries : mais, à l'enhort 
et séilucliun desdis François, par le moyen de messire Itobert 
d'Arreniberghe , ledit messire Charles et ses adbérens rom- 
pirent ioconlineat icelui traiclié. Pour laquelle cause, nous 
re<!omnien(:asniPS de Faire nnnvrlle guerre andil pays de Guel- 
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lires, par telle façon que, se n'eusl esté la grande liaste qoe" 
eusmes d'aller et tirer devers les Itales, pour rompre les entre- 
prinses que ledit roy de France nvoil a l'enconli'c de nous, el 
aussi pour aultre^ très-grands afTaires qui nous touchoient beau- 
coup plus que le fait dndit pays de Gueldrcs, nous eussions de- 
rechief réduit lesiJis Gucldrois à uostrc obéissance et volonté. 

En oultre, pour un très-grand bien et proullit de nostredil 
fils l'Archiduc, nous nvions tellement porté et favorisé le fait 
monsieur d'Yorck, nosti-e parent, que, se n'eust esté la troi 
perie, l'aulseté et trahison qu'aucuns [en qui il se fîoil) lui iireal, 
il enst été roy d'Angleterre , il nostre grande despence : qui eust 
esté une seureté et paix perpétuelle pour nostredit fils et sesdis 

Avec ce, avons remis à nostredit fils le gouvernement de loi 
lesdits pays de par deçà entièrement, sans en avoir prins ne 
tenu ung denier de prouflit, en pension ne autrement, jaçoit qi 
comme père et ntambourg de nostredit fils et desdis pays, noi 
le pouvions licitement faire, veu que les avons acquis et gardi 
h l'espée: car, selon droit, un père, gardant et conquestant, à 
l'espée, les pays et biens de son fils, doibt estre nsufrucluaire 
d'iceus, sa vie durante; et d'abondant, nous aurions èsdis pays, 
pour nous et nos enfans masles , en ceste partie, le droit 
l'Empire et haulteur. 

Quant nous fusmes détenus h Bruges, l'on nous présenta, 
nom de tous lesdits pays de par deçà, pour nous depporter et 
laisser le gouvernement desdis pays, tons les ans, nostre vie 
durante, cent raille escus : ce qu'eust encores duré, dont eus- 
sions desjfi levé ung million d' escus, et ferions encore de dix 
ans en dix. ans. Mais, pour ce que n'estoit le l>ien, honneur et 
prouflit de nostredit fils, et qu'aucuns faisoient ce par enhort, 
pour parvenir à leur intention, ne le voulusmes faire, et aime- 
rions encore miedx avoir perdu dix fois autant, que d'avoir per- 
mis ne esté de ce consentant : car, par tel moyen, eussions 
osié perpéitiellement la principaull^ h nostredit lï 
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""esté qu'un prince tîtulé et point gouvernnnt , et a 
pur ce mis nostre personne en dangier. 

Nous sommes venus par deçà, en personne, l'an quatre-vingt- 
quatorze, h uosLre grande charge , en délaissant tous nos grands 
et pesans alFaires du saint-empire , de Houguerie et de la maison 
d'Austricbe. Quant nous avons trouvé en eaige compétent nos- 
tredlt fils pour gouverner, nous lui avons ordonné en gouver- 
nement tous nos pays de par deçfi, en tel honneur, préêmiilence 
et en telle obéissance comme nos prédécesseurs les tenaient, à 
son Irès-grand honneur et proullii, lesquels proulSts ne sont ù 
présent, obstant les guerres, de si grand valeur qu'ilz estoient 
auparavant lesdites guerres, que pourront loulesfois cy-après 
i^etourner au premier estât, excepté les pays que le roy de 
France tenoit de lui, par aucune paix faicte auparavant, en 
vertu de laquelle avons esté constraint de les laisser par au- 
cuns temps es mains du roy de France. 

Toutesfois, incontinent que vismes et apperceusmes que ledit 
roy de France avoit rompu ladite paix, nous partismes incon- 
tinent, en personne, et vinsmes joindre et liguer avec les Ita- 
liens, et les avons assistez â l'enconlre desdis François, en façon 
que les avons délivré, pour actendre et avoir aussi d'eulx assis- 
tenee pour le recouvrement des pays de nostredit tils, laquelle 
guerre a duré, entre nous et les roys Charles et Louys de France 
présent, desjà trois ans, à nostre grand peine, travail et despence : 
ce qu'avons suuslenu, pour l'honneur de nostredit fils et de l.i- 
dite maison de Bourgoiugne. 

Et, combien qu'aions fait la despence, peine et travail, comme 
dit est, si grande que possible est, et qu'il est à cbascun notoire, 
toutesfois nous avons eu , oullre tout ce, un regret si grand qu'il 
n'est ù penser, de ce qu'avons esté abandonnez, l'an passé, de 
tous ceulx qui estoient tenus de nous ayder à rencontre dudit roy 
de l'>ance. ^ous avons eu, toutesfois, par le moyen de noslre 
cousin le duc Frédéric de Saxsen, électeur, espoir de paix avec 
ledit roy de France, selon la paix deSenlis, qui eïtioil beaucoup 
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nieillienrfi que celle qui n e«ié puis n.ign^rH faicle à Paria, i 
efpiVnni d'avoir mieiilx Je tiostre costé ; luuis, pour les nouvelles 
qui vindrenl audit roy de Frimce, des amhassadeurs que noarre- 
(lit fils devoit envoyer vers lui, nnstre faicl.qui n'est que le seul 
fnict d'icelui nostre fils, en a esté empesehé et reculé. Nous, 
véant que l'on nous vouloit contenter des belles [larolles, et non 
point de faict, craindunt et sçachnnt que ledit roy de France 
n'estoic Bncuneroent délibéré de faire la raison à nostredit BU, 
avons, pour ce» rauses, envoyé nostre armée audit royaulme de 
France. Néantinoins, les François ont trouvé fuçon et moyen, 
par leurs subtilitei et tromperies, et soutii umbre dudit nouveau 
traicté , et de pluîseurs promesses vaines qn'ilz onL fuicles , du 
f^iire retirer et rompre icelle armée, après la rupture de lai|uelle 
lesdis Fnmcuis, en conit«veniint audit traicté et â leurs pro- 
messes, ont venu courre sus au sieur de Ver^', mareschal de 
Uonr^oin^ne, qui nuement est nostre vassal et mibject, et, par 
voie de guerre, lui prendre et abatre ses places et maUons, 
piller, courre, rançonner et adoin»ia{;er nos pays et subjects, 
et ceulx de nostredit fils, far quoy avons esté constraint, pour 
nostre honneur ^rder, et pour le bien et prooffit de nostredit 
Tils, et ta défense et préservation de nosdils pays et subjects, de 
remettre sus une nouvelle année, et la faire marchera l'enconlre 
desdilE François, et les rebouter, et aussi obviera leursdites 
l'aulsetez et déceptions, et parvenir â la raison et restitniion 
dessusdite, et h un bon Iraicléde paix perpétuelle. 

Et. combien que la conduite des choses dessusdites nous ait 
r«usté et eousie eneores une grande et inextimable chevunce, 
et avec ce qu'avons, it cause de ce, eu et soustenu en aultres 
façons des grands et merveilleux dommaiges et intéreslz, tou- 
tcsfois nous sommes tousjonrs en bon propos de continuer et 
faire tellement quen aurons une bonne tin , h l'honneur et 
prouflît de nasiredil lïls. 

Par lesquelles raisons et remonslrances l'oa peult congnoistre 
se aimons nostredit lils, ladite maison de Bourgoingue, lesdis 
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e par deçà, et le bien , honneur, »ialiil , f^lirité et prospérité 
d'iceulx , et aussi que n'avons point esté ue voulilriona estre dis- 
sipateur des biens de nostredit fils. Et nous r^it-on trës-grand 
hlasme de nous répuler tel : v.ar nous volons que nostredit (ils 
pronlHle et amende de nous très-grandement, comme raison et 
nature l'ensei(!;iie, et ne demandons de lui . fors l'obéUsance et 
amour telle que lils doibl k père, comme l'oy des Kommains, son 
souverain. 

Et, pour dénionstrer encores plue (;rand effect de ce que dit 
est, nous, voyant et considérant l'obstination et persévération 
desdis François à l'indcne détenliun des pays et seigneuries de 
nostredit lils, aussi dudit messire Charles d'Aigmond, lequel fui, 
par messire Robert d'Arenibergh, au commandement desdis 
François, eoborié de rompre ladite paix qu'il avoit faicle avec 
nous audit an quatre-vingt-quatorze, comme est à cliascun 
notoire, dont il lumba derecbel' en guerre contre nous, (ful dure 
encoi-es b présent, ce. qui a été faict contre raison et équité, et 
diigirant de tout nnstre cueur de mettre une bonne iin à ce que 
dit est, â l'honneur de nous «t de nostredit lils, et à la seureté, 
prouffil et utililé de tous nos pays, seigneuries et subjccts de 
pnr deçà, alin aussi de pouvoir après mettre à fin et exécution 
le bon vouloir et dévotion qu'avons d'aller coutre les Turts, 
ennemis perpétuels de la sainte chrcstienneté et de nostre mai- 
son d'Auslriclie , à cause que les pays et patrimoine d'icelle sont 
assis et situez sur la frontière de la Turquie, nous sommes 
présentement venus es pays de pardeçfi, pour mettre une bonne 
tin es trois points cy-dessus déclarez, à si^avoir : sur le faicl Je 
^^^^aoce (1), de Cueldrcs et nosliv voyage de Turquie; lesquels 



I 



(0 1 



ciiél'aux leaue â Bi'UtelIes au mois ilu ilc' 
avait Tail remoalrer qu'il avait jurï Is pain 
I- (If iraiiG ilu 90 juillet I4UK, ciiiilirmaiif 
™ pèi'p le pmssail lorl 'le Taii'e 1» Riierre à 



I 
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points désirons que vous Ions ensemble metlei! en avant 
nue/, (i); et vous requérons, coninic hons, loyauls et oLéissans 
subjecis de nous et denoslredit fils, voslre prince naturel, que, 
pour le bien et lionneur de nous deux, et la seuret<^, proullit et 
utilité perpétuelle de vous tous, et eouséqueniment pour l'Iion- 
neur de Dieu , le salut de vos flmes et la félicité et prospérité de 
toute la chrestiennetë , que vous nous veuillez conseiller , ayder 
et assister, comme vostre seigneur et roy souverain, et nostre- 
dit fils, comme voslre prince et seigneurnaturel, tant envers les 
François et Gueldrois, pour le recouvrement des pays de nostre- 
dit fiis, et pour parvenir à une bonne et seure paix (inalle et per- 
pétuelle, selon que la nécessité le requiert, comme aussi à nos- 
tredll voyage de Turquie, 

Ed quoy faisant, avec ce que ferez oeuvre méritoire, et de 
grande et agréable louenge â Dieu, et salutaire pour vos ûmes , 
vous ferez le bien, honneur, prouflit et seureté perpétuelle de 
nous tous et tous nosdits paya de par deçà , et nous en tiendrons 
â tousjourB mais de tant plus tenu et obligé h vous. Et, quand 
vous aurez meslier de l'ayde, secours, faveur et assistence de 
nous, nous vous ayderons, secourerons, favoriserons et assiste- 
rons, de toute uostre personne et nostre pouvoir et puissance, 
envers et contre tons. 

Sur quoy vous prendrez advis et dL'libération, pour noua en 
faire response finale, â tel jour et lieu que nous et nostredit fils 
le vous ferons sçavoir, o£i nous trouverons personnellement, ou 
nos députez, avec nostredit fils, ou ses députez, pour recevoir 
icelle response. I^eque! vostredit conseil et assistence nous ne 



ce royaume; que, se Irouvant dans rallentalire d'enfreinilre son Bcrmral, 
ou lie il^obêir A sod |)ère, il ilemandait l'avis de ïcs élals. Lm ildpul^ 
lirlrent retraite, afin d'en riféi-er à leurs prinripaui. (i" regislre Ju cuiueil 
Je riile de Mans.) 

<l) ^lloquez . imriP7 euMmWe, du vrvhr nllnquw. 
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ninniloiiâ point aiiltieiiietiL que selon rhuiiiieur et pour le 
prouiht de iioatreilil fils ut lie vous tous. Donné en noslre ville 
de Grave, le xsvi' jour de janvier, l'an nii" svm (I). 






MAXIS1IL1E^ A PHILIPPE LE BEAU. 

ia procuratian, pour le reprÀKiiler à b procliaiue féU delaTaiiond'Or, 
:e de Ckiauiy. - 11 dfsire que Woirgnng de Pelhelm sojt nominé cheta- 



Très-chier et Irès-amé lilz, pour ce que ne povons bonnement 
aller en nostre personne à la prochaine Teste de la Thoison d'Or, 

{1} lits éUU QénérauK furent encore assemblés à Bruxelles, au muis de 
février N09. Kpi-h s'itre préalalilement coocertés, ils se IransporcèrenC au- 
près (le l'Archiilui;, et le requirent que son plaisir fût (l'entretenir la paii, 
vu que ses pays n'élaient point en é(at de faire la (juerre. 

Sur le niiindenient du Roi, l'Ârctiicluc et les état» se reudireat à Anvers. 
Là, Haximilien leur fit faire une remontranee ilaus le sens de sa lelti'e du 30 
jaarier, et demanda que les boiines villes ne ijccllasseiit point la paix conclue 
■vec [a France. 

Lei état», eti ayant délibéré, allèreui trouver l'Archidur, en laiit que e'esl 
noitnpn'nce (dit la relation), et celui-ri leur lit annoncer que, pour la guerre 
Je Guelitre et les tlépenaes du retour de sa iwur, il faudrait , outre lea aicloa, 
100,000 florins d'or. 

Lu Koi appela ifei'ecftcf les ëlat^; puis il leur accorda iclraite jusqu'au 
13 juiu, les LTjuvuquanI, pour celle lipoque, â Bois-lu-Diu:. (4' reijisire <lu 
conieil ileiille île Mous.) 
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â laquelle nous sommes invitez (1), nous avons uommis et eslabli 
nostre procureur, pour, de nostre pari, estre k ladite Teste, 
noRtre amé et féal cousin le prince de Chimay; et, à ceste fin , 
lui envoyons pnicnraeion, ou nom de nous , pour soy présenter 
h icelte Teste et nons excuser, et besoingner en nostredit nom 
avec les antres noz confrères, ainsi qu'il est accouslumc et que 
nostredlie procuracion le porte. Et, quant aux mises que pour ce 
faire seront à nostre charge, nous Ini escripvons de vous en 
parler, aftin que lesfnrnissez.Et, au regard de nostre advis. que 
nous avei naguèrcs requis avoir, de ceuJx qui nous semble 
estre dignes d'estre ou lieu de noz confrËres Irespasscz, nous 
nous en rapportons à vous : Inutesvoyes nous désirons, pour 
aucunes causes dont serez adverlis ci-après, que nostre amé et 
féal chevalier, congeillier, chambellan et gouverneur de noi 
pays d'Auslrice, raessire Wolfganck de Polhain, soil esleu che- 
valier dudit ordre (i). Très-chier et Irès-anié filz, Nostre-Seigneur 
soit garde de vous. Escript en nostre cité d'Ausbourg , le xv* jour 
d'avril , l'an nu" xix. 



Per Regeh. 



Maruieh. 



SuscriptioTt : A nostre [rès-chier et très~amé fût l'Archiduc d'Aus- 
trice, duc de Rourgoingue, de Brabunt, conte d'Ausbourg, de 
Flandres, de ThiruI, etc. 

Original, aux ■ 



fol. 1 



Hvesde IMO ■ lOOO, 



{]) Ce chapitre d«Fail se tenir, au mois ite mai, à Bruxelles; mais il fui 
luccessivement prorogé josqu'au mois île janvier de t'aDnée I50t. Voj. l'f jt- 
toire de la Toiion d'Or, par M, <le Rejflfcab«rg. 

(3) Wolfgang Je Polheini fut, en effet, élu au ohapilro do Bnnolles, /biii. 
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CXIX. 

HAXIMILIEFI A PHILIPPE LE BEAU. 

Strasbourg, 19 avril 1499. 



Très-chier et très-anié (îlz, aous avons ouy ce que maistre 
Anlhoine de WauldripoDt nous a dit de vostre part toucliant la 
reddicion en voz luains de nostre conté de Bourguingne. Depuis 
nous iiVDiis i-eceu voz leltrt's du \iii' jour de ce mois, laisant 
meniion du fait de Trance et de nosEi-cdit conté. Avec ce avons 
aussi ouy niessire Phelippe Loyelle, nostre maistre d'ostel et 
par-dessus de nostre saiilnerie de Salins, et maistre Guy David, 
nostre conseillier, lcs<|iielz sont envoyez devers nous par nostre 
niareschal de Vergey et les députez des estaz dudit conté pour 
le inesme cas (1^. Et, le tout uiiy et considéré bien au long, 
tant pour le bien, utilité, garde et préservauion de nu^tredit 
conté , et des manans et habitans en icellui, comme en conleni- 
placion de vous, et pour l'accomplissement de la promesse que 
vous en avons Faicte, nous avons eulièrcment remis et retiiec- 
tons en voz mains ledit conté de Bourgoingne, ensemble tout le 
gouvernement et entremise d'ieellui. Très-cbier et très-amé Tdz, 



(I) Ils avaient eu mission de lieroander ai 
remettre le comté de lkiur([D^tie iv\ mains i 
gei'i auxquels la guern ex|)Qiait cette jiroviDC 
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Nostre-S«igiieur soit gui-Ui; de vous. Escrîiit en nostre cité 
Strasbourg , le xk" jour d'ainl nu" \[X. 

Per Kegem, 
De Waullhipobt. 

Smcriptitm : A nosti'e trèa-chier et tiès-aiiié fllz TArchiduc 
d'Âustriche, duc de Bourgoingne, conte de Uabsbonrg, de 
Flandres, etc. 

Copio autbenliquB , axa archi-FeB du ilHpiirlemnnl 
du Kord : rrgislTB tia lettrts miiiriTia iIb 1480 
à IGOa.tul. 111. 



MAXIItlIilEIN A L ARCHIDUCUESSB MARGUERITE (1), 



iPajs-Baï.etilccrLle 
es ambiisssdeurs auprès 



I 




Clm, 10 septembre MOO. 



Très-cliiêre et Irès-amée fille, nous avons receu voz lettres par 
lesquelles nous donnez à congnoUtre le grant désir cl affection 
qu'avez de retourner des pays de par delà devers nous et nostre 
très-chier et très-amé fdz l'Archiduc , voslre frère (2) , et que. 

pour le grant regret et [ ] que les roy et royne d'Espaij 

auront h vostredit retour et partement, craindez qne, par, 



(I) Quelque» mo 
avoDi suppléés par 
poiDls,é[;alcinent places 



|h 



de celle lelli'e sont oblilérfe uu défliiréa : oma ht 
«era enlre cleux cilKllets [ ] , ni 



v.iil perdu, depiiis k A aclobic ]A^7, Tinraut ilon Jw 



Ih 
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lortunité ou persuùsion <{u'il): nous eu pourroient faire faire, 
ne nous coiideGceodioDs à vostre demeure par delà. Sur quoy 

vous a ver lissons que [ ], ensuivant ce que avons escript et 

fait dire de bouche ausilisroy et royue et à vous.par noz anibas- 
sadeui-s et ceulx de nostredit fdz, vostre frère, touchant vostredit 
retour, nous sommes encore» du mesmes propos et vouloir, et 
n'y changerons aucune chose, pour imporlunité ou requcste que 
l'on nous en puist faire. Et, à ceste fin, en escripvons à iceuh 
roy et royne ei nosdis ambassadeurs, [comme] par le double 
des lettres que vous en envoyons, verrez au long; et vous requé- 
rons et néantinoios [ordonnons] que vous préparez et de^pes- 
chlez diligemment, [et en] faictes le plus court que pourrez (I). 
A tant, très-chière et très-amée fille, N os tre- Seigneur vous ait 
en sa sainte [gai'de]. Escript un nostre ville de Ulmc, le \° jour 
de septembre, l'an iiu" tusl, 

VosU'e bon père, 

Maxi-. 
De WAUnniPONT. 

Suscription : A nostre Irés-cliière et très-amée fille ta princesse 

d'Espaigne. 



(1) Harijumle i-evint d'Espagne peu il« temps aptïs>. Le 7 mars luOU, clic 
aiÙBla, à Garni, au bapUme <lu iluc Chai'lea (depuis Charlea-Qiiinl), <lont 
elle fut la man'ainc. Une lettre Ae Maiimilien à sa iille, que l'on conurve 
ans arcbives île Lille, mais qui est presque enlièpcniBnldétniile, Tait connaî- 
Irc, au sujet ilu nom Je Charlet iluanë au Jeune prince, une particularité 
curieuse. Voici le passage : » Vous me advertissez aussi, par vosiMtes lettres, 

1 comutent marjnne de mon josoe fil; Cliarlei, et la diligence que 

" avez fait alBu qu'il eust porté mon nom : dont vous Toutcsvojes, 

• j'ay moult agréable le nom qu'il a, imiir. que je porte à feu mon 

• trés-cliier seigneur et beau-père le duc Charles de Bonrgoiogne. « (Regis- 
IX lettre* uissivea de 1480 à 150U.) 



( 106 ) 



CXXI. 



MAXIMILIEN A l'aRGH^DUCHESSE MARGUERITE* 



Il se réjouit de l'accouchement de sa belle -fille l'Archiduchesse. 

Sans date (1). 



Ma fylle, j ay receu vous lestres , par lesquelles j*ay [entendu] 
la acouchement de ma fylle rArchiduchesse. Dont, et de ce 
[qu elle a] sun fruit en saenté, j ay esté très-joyeul?:, et me seroet 
aussy ung [grai^tj jpye et solass de vous veor en tell estai : ce 
que je espère estre brief, [à] l'ayde de Dieu. Ma fylle, je vous 
remercie de vostre bon affertement, et vous priç que souffant 
me singnifiés de vous bons novelles. En quoy faesant, vous me 
faraés grand plaesire. Dieu en [....] , auquel je prie que, ma fylle, 
vous doint acomplir vos bons désirs. Escript de la main de vos- 
tre bon père, 

Maxf». 

Suscription : A ma très-chière fille la princesse doaigière d'Es- 
paigne. 

Original autographe , aux archives du dépar- 
tement du Nord : registre aux lettres mis- 
sives de 1480 à 1500, fol. 134. 



(1) Cette lettre est-elle relative à la naissance de Charles-Quint, ou à 
celle de la princesse Isabelle, qui reçut le jour à Bruxelles, le 27 juillet 1501 
(MoLiNET, ch. CCCXII)? L^une et Tautre supposition sont admissibles. 

Comme dans la précédente, nous avons dû suppléer plusieurs mots déchirés 
dans Toriginal. 
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■AXIHILIEN AUX BOURGMESTRES ET ECHEVIKS 

DE BRUGES. 

PV les pris de tenir la mnin à te que la FlHpdre accorde ta quolR-jiarl dgns l'i 
le ((10,000 florins iju'il u fait demander i lovs lot éUU des Pajs-Bas. 

Augsbaurg, 11 novembre 1303. 



(^hiers et bien ainez, nous avons présentement ordonné au- 
cuns noz commissaires ponr aller devers vous et nultres des 
estas de noire pays et conté de Flandres, alHn de leur faire de- 
mander et requerre, de par nous, qu'ilz nous accordent leur 
part et porcion de l'ayde de cent mil florins â la croix que fai- 
sons h présent demander par tous nous pays de par de;â , pour 
nous ayder à niectre sus et empoint à faire nostre voiaige do 
Turquie, lequel nous entendons faire le plus tost que possible 
nous sera , et que aurons l'uyde et assislence des princes chres- 
liens et aultres bons catholiques. Et , pour ce que savons que en 
k ce nous jiovez bien aider, nous vous requérons affectueusement, 
■ tt néantmoins ordonnons, que de vosire part vous vous em- 
ployez et lenez la main , partout où meslier sera , que dudit aide 
la portion en nostredit rnnié de Flandres nous soit accordée ; 
et nous le recongn ois Irons envers vous et les vostres en façons 
e eongnoisirés que naurez point perdn voz puiues. lionne en 
Mire ville de Ausbourg.le xi' jour de novembre, l'an il\'° et deux. 
Per Kegeh. 

MAttUIEIt. 



. Sv»cripli<n 
V^^heviiis ei i 



.A noKtrès-chierael bienamez les bourfiniaislret 
tnseil de nosire ville de Bru}ccs. 
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MAXINILIËM AU\ ÉTATS GÉNÉRAUX ASSEMBLÉS 
A NAL^ES. 

n leur renonvelle la dumnnda d'ane somme île 100,000 fiorios il' or, en rëc 
pente de fo qu'il s fail pour lei fajs-Bai. — il annonce l'inlcullun il'aller 

Anvers, M révrier lûOS (I3DÔ, n. si.). 



Révérends pèi-es en Dieu, trÈs-chiei's et féauli: et cbiers et 
bien ainez , vous savez les grandes peines , labeurs et delîgetices 
que avons eues et soustenus depuis le coinniencciueDt de nostre 
premier avènement es pays de pai- deçà, pour la gaiile, senrté 
et deffence d'ieeuU et de la parsoune de oostre trés-chier et trèft- 
amé filz l'Arcliiduc, dont, jusques à oires, avons esté petitte- 
ment récompensé; aussi, que pluseurs fois nous sommes mis 
en devoir, peine et deligenrc de recouvrer les pays, terres 
seigneuries appartenant à la maison de Bourgoingne, occu| 
parles ennemis d'icelle, mesmement les pays de Boiirgoingns', 
et de Glieldres, desipieh avons remis en l'obéissance de nous et 
de nostredit illz la plus grande partie, ù noz propres fraiz, mis- 
sions et despens, dont nous sommes par ci-devant fort mis à 
l'arrière. En oultre , nous vous tenons assez records el souvenai " 
que, par ci-devant, ceuh desdits pays de par deçà nous ont fa 
oITrir la somme de un" mil florins d'or cliascun un, nostre 
durant, moyennant que nons voulstssions deppoi'ter du gouv< 
nement desdits pays : ce que ne vonh^mes accepter, pour ce 'qi 
ce n'cust point esté le bien, honneur et proulKt de nous, ne 
nosu'cdit lil/. 



mis ^^^ 

eset^H 



I 
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l.esqufUeRcliosGS, sont environ quatre ans, vous finies meUre 
en iivunt bien au long, afin que, on considérncion d'icdlcs, nous 
voulsissiex iiccorder lu somme décent mil florins d'or il la croix: 
ce que aucuns de vous estoient bien disposez de faire, et avions 
ta fiance que tes autres eussent ensuy, s'ilz eussent de ce esté 
sollicitez, à quoy ne peusraes entendre, obstant l'occupacion de 
la guerre que nous survint lors contre les Suyclies, comme toutes 
ees choses et autres ont esté depuis naguëres par noz commis et 
Jei'puteK plus amplement dites et remonstrées h aucuns de vous 
en particulier. 

Et, pour ce que, aux autres de vous, n'en a par nosdits com~ 
tnisencoire esté faicteauounemencion, pour aucunes causes, et 
que, avec l'ayde de autres roix et princes chrestiens, entendons 
brief de faire et accomplir noslre saint et louable voyaige sur les 
Turcs ( I ) , par quoy ne voulons mettre la chose plus longuement 
eu délay, nous vous avons présentement fait tous convenir et 
assembler en noslre ville de Malines, pour vous rafreschir icellcs 
remonstrances , et requérir nous vouloir accorder ladite somme 
do C" florins d'or à la croix, selon nostredile requeste et de- 
mande, pour la lever et faire cueillier sur lesdits pays de par 
deçà, incontinent que le cours de l'ayde extraordinaire qu'avez 
accordée à nostredit filz, pour son voyaige d'Espaigne (2) , seroit 



(1) Il paraît que la projet de faire la guerre aui Musulmans fut loDg- 
tsmps une îles idûcs Tavorites (la Maximilicn. Les élats (jéai^vaux ajaul été 
sswajblés, par son oiilre, â Bruxelles, au moUile tiétcmbre 1514, it leur lit 
reprësenler, par Im comniissaires qu'il ctiarifea Je porter la parole en son 
nom tlans leur sein , que aon intention était Je prcnilre la croix et de mar- 
ctier contre les InfiJéles. Il désirait que, à celle occasion, l'archiduc Charles, 
ion petit-GIs, allât en Allemagne, pour visiter les pa;s auxquels il (levait suc- 
tédnr; mais les étaU a'j conwntirent pas. {BaetimtnU fnédili.) 

(3) Les états généraux avaient accordé i l'arcliiduc Philippe le Heau, en 
fe'IGOl , pour les (ra'w de son itiyage rn Efq)af;ne, une aille île 100,001) livres 
Te 40 gros. 
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expirée, comme le tout entendrez plus amplement par nostre 
très-chier et féal cheyalier et chancelier le S' de Maigny. 

Sy vous requérons que, eu bon regard et considéracion aux 
choses dessus déclairées, tous nous veuillez prestement, et sans 
aucun délay ou retraicte, accorder ladite somme, et en ce nous 
complaire. En quoy faisant, vous nous trouverez tousjours de 
tant plus enclin à vous ayder, assister et favoriser, eo tout ce 
que pourrons et saurons, et vous en aurons et nosdits pays de 
par deçà en plus grande amour, affection et recommandacion. 

Révérends pères en Dieu, très-chiers et féaulx, et chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre ville 
d'Anvers, le xiin® jour de février. Tan xv^ et deux. 

Maxf». 

Marmier. 

Suscription : Â révérends pères en Dieu, noz très-chiers et féault 
et chiérs et bien amez, les prélas, nobles et autres représentans 
les estas de noz pays, estans présenlement assemblez en nostre 
ville de Malines. 

Original , aux Archives du royaume : papiers d'État. 
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MAXIMILIEN' AUX BOURGMESTRES ET ÉCHEV1>S 
DE BRUGES. 

I les prie d'enyojar celle sumine h Bols Iq-Duc , p>r du 
I «uiqueli 11 Tern des cammunicalioni Imporlanles. 

Anvers, 18 mars 1503 (1503, d. st.). 



Chien et bien atnez, nous tous tenons recors (1) comment, 
puis naguërea, nous avons fait décbirBr et loquerre aux eslus 
de tous nous puys de par-deçà qui ont derreniè rement esté as- 
semhlex en nosire ville de Malines, que, en ayant regard et 
considération à pluiseurs choses que leur avons fait nieclre en 
svaDt , mesmeiiieiit aux graoïles chaînes et despcna que avons 
fues et sousIeDites par deçà durant ta minorité de ooaire trës- 
cliier ei ttès-ami^ filz l'Archiduc, et )>our le liien des affaires de 
luj el de ses pays de par de^ii , ilz nous voulsisïen) accorder, pour 
une fois, la somme de cent mil florins â la croix. Et, combien 
que eussions nostre ferme liance qne lesdils des estas nous deus- 
^senl accorder ledit ayde, loutesfuis ilz nous ont sur ce fait res- 
ponce, assavoir : que nostvedit fiU, leur seigneni- naturel, est hors 
(lesdits pays, et que, en retournant par de(;à, luy conviendra (2) 



(1) Recorl, mémoratiri. 
(3) Luy convieiulri , \l iie,r. 
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passer par pluiseiirs pays, terres i;t seignourics èsqiielz luy poH 
l'olt advGDÏr daingier e[ péril de sa personne , lequel cas advoC 
nant (que Dieu ne vueiUe) , seraient lenuz d'y remédier et obvierp 
et, â ce moyen, leur conviendroit avoir et soustenir de granl 
fi-aiï : pour lesquelles causes , ilz ne nous pourroient , pour te 
présent, accorder ledit ayde, mais, après ce que nosIiMidil fîlit 
sera retourné par deçà, qui sera de brief, attendu qu'il est en 
chemin, et qu'il se haste pour retourner, et se leur voulons 
alors demander aucune chose, ilz nous bailleroient sur ce telle 
responceque nulluy aura cause de soy plaindre (1). De laquelle 
responce nous nous sommes Tort eamerveillé, considéré ce q 
dit est, mesmement que la poursuyte et demande que faisonl 
est plus que raisonnable, et n'est point icelle excuse légitime,' 
mais faicte h voiilenté : car, se tel inconvénient advenoit (que 
Dieu ne vueille }, nous serions toujours prestz d'employer â ce 
noz corps et liiens, et be^ucop plus que euh tous, et, d'aultre- 
part, que estions et sommes délibérez d'employer ladite sonim 
de cent mil florins â la croix, pour le bien, augmentacion d 
l'honneur et utilité de nostredit filz. 

Et, pour ce, chiers et bien amez, que sommes 1 
deçà, non point pour nostre singulier proulfit, mais en inteii> 
cion Je faire à nostredit filz ung bon plaisir et ayde, en délais- ' 
sant et niectant en arrière, pour ce Taire, tous et quehconcques 
noz affaires, tant du saint-empire que de nostre maison d'Aus- 
trice, que ne sont point pelilz, au moyen de quoy il a esté et 
est il nous nécessaire de soustenir, frayer et despendre de grandes 
sommes de deniers, une partie desquelles nous convient, outre 
celles que avons apportées avec nous, recouvrer et emprunter 
]>articulièrement de noz bons et loyauh subgectz et serviteurs de 
par deçà : à celle cause , vous requérons que, pour le grand bien , 



juelle ^^^ 

teqiUj^^H 

lisonq^^H 

tirae/^^B 

(que 

• h ce 

inltTQ^^— 

nteo^^^H 



(I) Vo[r, dans nos ^naUcKthelgiques, p. 9G0-3G4, [a réplique de Maxins 
lien aux étals généraux, en ilate du S5 février 1503, et sa lellre A 
au magialrat de PSamur. 
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I honneur et prouffit de iioslrcdit fiiz et de vous aussi, roninie 
ses bous et vrays subgecEz, vous nous veuille/ presler la somuie 
de deux cens livres de quiiraiite gros la livre : ce que pourrez bien 
faire, attendu que ladite floinme n'est fort grnndo ne excessive, 
et nous vuus l'erons bailler d'icelte somme seurlé soullisanle de 
nous, et l'obligaciou denostre trésorier général Baltha/ar Woll', 
pour estre rembourssez et satisiaiz de ladite somme en dedens 
la SaJnt-Micbel proucbain venant, temps de feste d'Anvers. En 
quoy faisant, vous serez cause, avec ce que nous ferez ung très- 
grant senice, que les affaires de par de^à de nostredit fdz seront 
très-fort avancez. Et nous advertissez et cscripvez incoutinenl se 
ainsi faire le voulez. 

Au surplus, nous désirons et vous requérons que veuilliez 
incontinent envoyer devers nous la dessusdite somme de ii'' 
livres, par deux voz commissaires et députez, en nostre ville de 
Bois-le-Duc, lesquelz commissaires entendront de nous aucune 
communication de matière que touclie, oullre ce que dit est, 
l'bonneur et proullit de vous et principalement de nostredit lilz, 
vostre prince et seigneur naturel, et croire les porteura de 
cestes, noz conseilliers, de ce qu'ilz vous diront, de par nous, 
pour ceste fois. 
Donné en nostre ville d'Anvers, le xviii'jour de mars, l'an ïV 

F et deux. 

Peb Regem. 



iStucription : A noz ebiers et bien amez les liourgniajslres 
schevins et conseil de nostre ville de Bruges. 
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MAX)MrLIE\ A PUILIPPE LE BEAU. 



I<Ieiisla<]l, ..juin I50S. 

Très-hauU et irès-puissant prince, très-chler et très-nttié II 
ei frère, nous avons receu voz lellres escriptes de voslre main ;' 
an port lie laQueurelle (t), en Galice, le xwnt" jour d'avril der- 
renicr passé, par lesquelles vous nous avez adverty de l'arrivée 
de vous et Je nostre lille, vostre compaîgne, audit Galice , et du 
bon et grant recueil que voz subgets de Castille vous ont fait: 
aussi que estes délibéré de vous conduire, envers nostre frère 
le l'oy d'Arragon, voslre beau-p6re, comme bon fili. Dont, et 
aussi de vnz bonnes nouvelles, sommes grandement joyeulx, et 
vous requérons que souvent vous nous escripvez. 

Quant h noz nouvelles, vous les entendrez bien au long par 
nostre cousin le seigneur de Chièvres, voslre lieutenant général , 
auquel avons ordonné de vous en advenir par tes cbitt're^. 

A tant, trés-hanlt et très-puissant prince, très-chier et Irès- 
amé filzet frère, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en 
nostre ville de Nyeustadt, le .. jour de juing, l'an •nv' et sli. 



Maxi" 



MAXIMILtEJN A HEKRI VU. KOI D AISGLETERRE (1). 






Vienne, 20 juillel ISOB. 



Très-hault et très -puissant et trës-excellenl prince, noslre 

Irès-cher et très-amé frère, nous avons entendu que, jasoil ce 

que eussiez délibéré et eonclud , en ensuyvant le truielé que nus- 

I Ire très-clier et Irès-amé lih le roy de Castille a luit avec vous. 



(1) Dam M raponse, ilali^ de GleeDWJrb, le fî août ITiOlt, Henri remrr' 
:re Hatimilien du hoti vouloir ifu'il lui t^moigite; mai» il lui fait i<b!ier\er 
jii'il n'esl pa» informé , . à la yrajo vérilé ^ » lie ce gui s'eat passé enire lui 
roi de Catlîlle. Pour lui eu donuer counaissalice, il entre 'Uni quelques 
Wtails: " Vraj est, ilit-il, qu'il j s eu enire nous ei lui troii traitiez passEï 
, dont le premier «st de no.'lre nnuTelle amitié, le seconl du 
t mariage d'entre nons et nostre l)Dnae cousine vostre fille, et le tiers tou- 
< ehanl l'entrecoun de la iDirebaudlBC il'enlre noi subgeiz et les sienaj et 
ul vérilabtemenl ladite a mj lié en (oui ronclu, passé, seellé et Bolempael- 
cltirnl juré et publié devant son déparlemenl bors de noslre rojauine, et 
u meime jour que lui et nnnli'e Tilz le prinœ de Galles reeeurent les or- 
f » dret de la .larreliére et de la Tbolson. Et, quant au second Iraiclé de œa- 
, irellui fui semblableoient accordé entre nous et lui, devant sandit 
F -■ (lépartemenl , et d'empuis enlièrcmenl conclu et passé par escHpt et seellé 
« nosdits commissaires et la siens. Anssi Tul fait ilës loi's leilil Iraiclé 
I j» de l'enlrecours Je la marchandise. Tous lesquelz Iraictez dévoient, de la 



I- k pirl d'icelKli m 
mlirmez par se 






.eelléos 
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tounltnnl l'alliiince de maringe U'enlre vous el nosire Irès-cliière 
et trè§-Hmée lîlle Marguerile d'Austriche et de Boui'tcoingtie , 
duche-sse tlounigiëre de Savoye, d'envoyer voz ambassadeurs eu 
noslre ville de Mallnes au Jour et fesle de Sainct-Jelian-Baptisle 
deri'eiiier pa^é, pour illec conclurre et parfaire, aveeles commis 
et deppulez de nostredit fîlz, ce que reste encoives à besoin^ner 
dudit traicté, [oulesvoyes vous avezililfëré etdifTérez de ce fatre. 
Et. pour ce, Irès-liaiilt, très-puissant et très-excellent prince, 
nostre très-cher et très-amé frère , que désirons de tout nostre 
cueiir icelle alliance estre mise à perfection, nous vous reigué- 
rons aSec tu elle ment que vueiHez envoier vosdis ambassadeurs 
audit lieu de Malines, pour besoingner et cunclurre sur les cho- 
ses dessusdites. 

Nous avons dcsjù envoyt^ noz depputez et ambassadeurs p^i 
delà, pour esirc à ladite journée de Malines, et ne tiendra M 



» limili^ que s'ensuyveae, assavoir : celles dudit manage dedânii Pe 

n ilu moin <Jp juiD^ tlerreaier passé; ceiiea île l'ianavaeîan de iwslredile amj'- 

» lié dedans le ai' jour de juillet aussi ilcrrcnier passé, et les aultres , confir- 

» matoires de l'eiitrecDurs,dpi[Bnii le derrenier jour dudit mois de Juillet prau- 

« thain passé. « Il avait, en couséguenoe, envoyé ses Douinissaires à Calais 

avant le 1" juin; ils y sont restés Jusqu'au S août, sans qu'on leur ait 

apporté les lettres eonlirntatives du roi de Castille, nique la duchesse de 

Savoie ait fait connaître son intention sur le maria|;e projeté. Le lieute- 

naot général et te eliancelier du Boi aux Pays-Bas l'ont instamment requit, 

deuK ou (rois fuis, de prolon[rer le terme de la Iradilioa dos leUres; il y a 

ronseuli , alin de prouver a volonté d'observer ce qu'il a promis, Quant i la 

journée qui se devait tenir à Malines, -i elle estoit pour aucunes matières 

» secrètes desquelles le Roy, vostre lik, i 

n deçà, et dont il vous eKrîpvil lettres de sa propre 

■ stra, avant que de les elorre, ° et non pas pour les 

clui, au sujet desquels il n'y a plus rien à faire que de délivrer les lettres 



1 



firuiatiies et les obliga 
leiHil n'enverra ses ambassadeurs 
des lraili!s précédents. (Arciiives 
juin à miirslWlil.fol. 1H i--117 



étant changées. 
Journée, qu'api'ès acoompllssement 
p ' rH|;istre mu lettres missives <k ^ 
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nous, en façon nulle, que icelle alliance ne soit consompnée, 
Dieu en ayde, auquel nous pryons qui, ti'ës-hault, très-puissant 
et très-excellent prince, vous ait en sa saincte garde. 

Ëscript en nostre cité de Vienne, le xx^ jour de juillet, Tan 
xv'^ et six. • 

Votre bon frère , 

Maxfs. 

Marmier. 

SuscripHon : A très-hault, très-puissant et très-excellent prince, 
nostre très-cher et très-amé frère le roy d'Angleterre et de 
France. 

Copie du temps , aux archives du département 
du Nord : registre aux lettres missives de 
juin à mars 1506, fol. 114. 
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MAXIMILIE\ AUX ÉTATS DE HAINAUT {!). 



ella la demande , Fallo aux dernier! «Ub tenus à Gand , d'un subside 
véfl de 10,000 piêluns el 1,UOO ehevaui. — 11 Ml trù-mécontenl du 
Ta ucFuelll[e. - 11 s'itlacbe à leur prouver que la piom de Gueldre 
leinie Miu les P>ys-Bu , et que tous doivent y ptendra pari, — Il leur de- 




■- et bien 



assemblez en 
pays de noatre 



i vous sçuez ((ne nagiières , v 
\iIIp (le Gand a^ec autres des estas d 
1 (le Bonrf^oingne, nostre très-chière i 
Irës-amée fille dîme Marjïueritte arehiducbesse d'Austricli 
duchesse de Boui^oint^ne el douaigière de Savoye , vous felt r 
querre qne , pour le b e sceurté , deifence el préservacion des 
ennemis et mal e 11 n le vo et nosdis pays de par delà . vous 
voulsissiez metl e u et entretenir, par ensamble, et chascun 
selon sa qualit le nomb e de dix mil piétons et deux mil cbe- 
vaulx. 

Touleafoys, tost après, ceulxde nostre conseil nous advertî^ ] 
rent que vous tous desdis estas aviez relTusé de mectre sas u 



e1 
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S de guerre, à l'occasioa et aoubz couleur de ce que dictes et 
s semliloit n'avoir lors nulz ennemis qui vous courusL sua, 
et que la guerre de Gheidres estoil ung affaire particulier, qui 
De touchoic pas à tous ceulx des paj's de nostredile maison de 
I Bourgoingne, aîusseullement à ceulï de nostre pays de Brabant. 
Laquelle responce, pour pluiseurs rainions, Irouvasmes et 
i trouvons bien estrange, et ne nous pleut ne ne plaist aucune- 
I cent : car les grans peines, travautx et despences que feurent 
llftonseigneur le duc Charles, que Dieu absoiUe; depuis nous, 
I i^mmepar ci-devant duc seul de la maison de Bourgoingne, et 
I «près aussi comme archiduc d'Âuslrii lie; suecessivement nostre 
r Qlz le roy de Castille, aussi que Dieu pardoiot, et citcoires , 
depuis environ deux ans en çà , nustredite lille , ou nom de uous 
et de noz pecis-euffans, avons euz et souslenuï, pour réduire la 
duché de Gheidres à nostre obéissance, et la unyr à nosdis pays 

»d'embas, sont assez communes et congneues à vous et ix tous 
ceulx de noz pays de par delà, ei que, à ce que nous et nosdis 
eillliins y avons de droit , les roja de France , comme anciens et 
nnlurelz ennemis de nous, nosdis enlfans et de ceuUdenoz mal- 
iens d'AusIriche et de Boui^oingne.y ont adez (1) fait einpes- 
^ier, par messire Charles d'Egraond, qui n'y a aucun droit, el 
lequel, par leurs aydes el secours, a esté ung temps seigneur de 
tout ledit duché de Gheidres; le y ont, pur force et autrement, 
tousjg.urs vouisu maintcuîr, et encoires plus le présent roy de 
^^H t'ïance (3), contre toiisdroiz divins, civiizet canon; et mesme- 
^^H»Qient , puis ïv jours ou m sepmaines en çï , a envoyé une bonne 
^^^T'Mmme d'argent, par trois hommes vesluz d'abiz de nioygne, 
aHdit messire Charles, tendant, par Cous les moyens qu'il scel. 
nous débouler et Tustrer dicelle duché, alTin que, par le moyen 
dudit paya de Gheidres , il puisse séparer noz pays de par delà 
' " t-empire et de la maison de Bourgoingne, et tant niîeulx 



(1) Jdi}:,sani< 
(^) LouLsXn. 
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tê'ùîi' iceulx (lays ù sa siibgeclioD; aussi lea Liégois en iuauvaisë~ 
vouleiité contre lesilis (le iioBlre maison de Rourgoingne; [Kireil- 
lenieiit l'ëvescliié d'Utrecht alleoeontre de nous, et ptincipalle- 
nieDt pour mectre ceulx de noslre pays de Koltande en parcialitc, 
comme defljii il a bien commancé par la guerre qui a esté 
Ibrtifiiée oudit pays de Hollande , par laquelle , et l'argent dudit 
roy de France, icellui raessiro Charles y a gaignié aucunes pla- 
ces, et snr ce encoires e^cript audit roy de France, par ses lettres 
qui lurent trouvées, après la prinsed'icelles places, que, se il lui 
vouloit plus envoyer d'argent, que il vouldroit bien emprandre 
et se Taire fort de gaignier entièrement ledit pays de Hollande ; 
lequel perdu, il pourrott après facilement avoir à sa voulenlé le 
pays de Zeellande, car il aurait la puissance des navyereii. 

Par quoy est bien à entendre que ladite guerre de Cheldres 
n'est point ung affaire particulier, mais chose qui touche â nous 
et !i nosdis enffans, voz princes et natureh seigneurs, et aussi à 
tous noz pays, généralement et espéeialement : car ce qui tou- 
che le roy ou prince du pays, comme chief et personnage publîc- 
que, touche tous ses subgectz, el, par te contraire, tout ce qui 
touche les subgectz, touche le i-oy ou prince de pays, car les 
principaultez n'ont point esté sans commune , ne commune sans 
prtncipaulté ou gouvernement. 

Et, pour la bonne et loyale amour paternelle que pourtons' 
nosdis entTans et à nosdis pays de la maison de Itourgoïnj 
nous nous sommes tiré en ce quartier de par deçà, en délaissant 
nostre vouaige (1) de Romme, la guerre que avions contre les 
Vénissiens el François, et noz propres affaires, alBn de \eoii'j^ 
iivant nosti'edit vouaige de Romme, nosdis pays de par-di 
estre mis en bon ordre , gouvernement et conduiete , pour l\ 
ti«tènement, prtl'sennclon et prospérité d'iceulx. 

Sy vous requérons bien acerles que, à cesle fois , vous ti 
le tout bien considérer et preudre à eueur, mesmenient lu 



sans 



{m ) 

i reprokhe que se seroit à nosdis enfTans el nosdis paj's 
(le par Jelà, de laisser ainsi perdre ledit duché de Gheldi-es, et 
aussi le giuut dommuige que nous y aurions tous, avec ce que 
les peines, travaulx et despence que feurent monseigneur le duc 
Charles, nous el Phelîppe, roy de Castllle, nostre fllz, y avons 
faiz pour la conqiieste d'icelle, seroienl perdues, combien que 
ladite despence ait desjà bien monté trois millions d'or, et que 
maintenant lesdis Gheidrois sont si basprins, que.àbienpeu 
de despence, estimé à celle que pour la guerre de par ci-devant 
l'on y a faiz , et que encoires pour icelle guerre pourroit monter . 
là où il n'y a aucune comparison , on pourroit hrief entièrement 
l'ecouvrer ledit pays de Gheldres, quelque secours que ledit roy 
de France ysaiche donner. 

Et, sur ce, nous vueillez prestement accorder, en vostre en- 
droit et sans aucun délay, une hastive ayde, et la nous point 
reffuser, car nous la demandons semblablement à ceulx. des au- 
tres pays de nostredile maison de Bourgoingne , et créons qu'ik 
ne la nous reffuseront point : laquelle aussi ne devez, par rai- 
son, reiTuser^actendu que lesdis Gheidrois ont assailliz et adom- 
magiez ceulx de nostredit pays de Hollande, et que les François 
font à présent grant assemblée, pour les venir assister, et pour- 
ter tous dommaiges qu'ilz pourront ù ceulx de nosdis pays de 
par delà : à quov, de vostre nature, estes tennz d'v l'ésister, car 
tous estes aliez ensemble, et tenuz de nous et autres noz pays à 
nous apperlenans, et, comme confrères, escbever (1) leur doni- 
inaige, et leur faire toute ayde, confort et assistence : aussi 
vous et autres des estas d'iceuh pays, avez promis, à ladite 
journée deGand, de secourir el assister l'un l'autre, toutes et 
quantes fois que l'on vous couri-oit sus. 

Et, parmy nous donnant lesdis avdes unyement, comment le 

98 le requiert,» l'ayde deDien, nous nous tirerons incontinent 

fho nostre ville de Malines, devers tous les estas de nuslrediie 



I 
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tnaibfn Be Btnirgoingiie, que ferons itlec venir, à certaîn jooti 
nons appoiirler la plnsparl des deniers dudit ayde, et pmir oon- 
cliire et prendre conseil sur le Hiil de la réduclion entière du- 
dit duché de Gheldres, comme aussi pour employer ledit ayde 
lin rebouienient desdis François et à la scenrté de loris nosdis 
pnys de par delîi, et en sorte qu'espérons <|ue nous et vous serons 
bien gardez d'en plus avoir perles ou dommaiges; sembloble- 
nienl, pour adfjser de mectre bon ordre et gouvernenient en tous 
affaires concernant le bien de tous iceuh pays ; ce que désirons 
faire avant noslredit vounige Je Ronime, atïin que, en nostre 
absence, riens ne s'y face à vostre dommatge, ains puissiez de- 
meurer en bonne paix , unvan et transquilité. 

Vous advertissant qu'espérons , par ce , brief recouvrer et ri 
duyre en l'obéissance de nous et de noz irès-chiers et tr^-am 
enft'ans ledit pays de Gheldres et les villes qui ont esté perdntcj 
en nostredit pays de Hollande, aussi rebonter les seigneurs da 
la Triniuille, d'Orval. Robert de la Marche et autres person- 
natges qui ont esté es Ytales ou service dudit roy de France, 
que l'on dit vouloir assister lesdis Ghetdrois, et leur donner la 
bataille, se mestier est, sans y espargnier nostre personne, corps 
ne avoir, pour vous garder de dommaiges et oppressions. Et si 
donrez occasion aiisdis de nostre pays de Hollande , de lenr part 
vousaydier et assister, s'il vous advenoit le semblable. 

A tant, chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit gardée 
voua. 

Donné en nostre ville de Duysberg, lexvni' jour de juillet, ]'tm 
mil Vet vui. 

Per Regem. 
botechou. 



Suacriplion : A noz chiers et bien ame 
et autres des estas de nostre conté d 
assemblez. 



les gens d'église, 
Haynnau, présentemeid 
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BAMSIILIEN AU SEIf.>ËltR DE FBESI>. GRA>» BAIU.I 
DE HAI^AUT (!). 



ée Huiniut uni reSaté l'aide dnuïnd» (wur la gueire de Gunldre. - Il ordaniic 

■ccordéo. — Il promel de faire des demarnlm [<rki du rai de France, aSo de par- 

I. venir g la paii. —H dit enGn les forces i\u"i\ se propose de rossernblereonlrelos 
Gueldroin. 
* Dorilrechl, août 1508. 

F De par i.'EsiPBiiBUB. 

Chier et bien amé, VOUS gçavez que, ii la derreni ère journée 
des estaz de nostre pays et coDlé de HaynDau, teoue, )e xvi' 
jour du mois passé, en nostre ville de Mons, ait esté remonsLré 
eldéclairë bien et an long ausdis des estaz les grans tors, foul- 
les, oullraiges et injures que les Francliois, ancliiens ennemis 
de nostre maison de Bourgoingne, nous ont, de longtemps, 
faiz et pracliquez en ptuiseurset diverses manières, meismeiuent 
les empeschemens qu'ilz nous ont faiz, et font journellement , à 
la conqueste et réduction en nostre obéissance de nostre pays de 
Gheldres, vray héritaige et patrimoisne de ladite maison, en (ui- 



(1) La wioK lettre, inutati'i mutandis, fui adressée par Maiimilien, s 



it n- 434 de la bLblinIfa«]iie de rnniversilé Je Ttaiic 
fol. 145-147, une copie de celle que reçut le cupaeil de Flaiidie 
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Mnt et baiilaQt à messii'e Charles d'Kgmoude, Dostrê eanemy 
cappital, qui, à torl et sans cause, a occupé et nous détient le- 
dit pays de Gheidres, toute ayde, faveur et assistence de gens, 
argent et autres choses , contre nous et noz enlFans, leurs princes 
naturelzi 

Que, au moyen des deniers que lesdits François ont furny â 
noslredit ennemy , Il a naguères surprins aucunesvilles et places 
en noslre pays de Hollande, prins et tuez de noz subgectz de 
Brabant, et encoires journellement brustent et pillent iceiilx 
noz pays et seigneuries en divers lieux, contendant. de tout 
son povoir, de distraire de nostredite obéissance et subjugher 
les autres villes et fors d'icculx pays, avec tous les autres pays 
de par deçà, s'il en avoit l'opportunité; 

Que, combien que, en la trêve nagaires prinse entre nous 
les Vénéciens, le roy de France y fust et soit noraméemenl 
prins , et ledit d'Egmonde . par esprÈs, réservé et exclu d'icelle 
trêve, par qiioy ledit roy de France ne se deust ou devroit au- 
cunement mesler dudit affaire de Glieldres , néantmoins, en con- 
trevenant directement à icelle, e[ postposant son honneur, sère- 
ment et promesse, et encoires plus, combien qu'il fût expressément 
comprins en ladite trêve, et tous noz snbgeelz, amis et aliez, 
ledit roy de France nous a fait déclairer la guerre, contre nous 
etnozenffans, pays et seigneuries, disant qu'il fut contratnct 
par lesdis Vénéciens de accepter icelle trêve, contre sa voulenté, 
comme aussi il fut h lapaix derreniëremenl faicteà Haglienauw, 
ville impériale, et se avance, par ce, de faire amas et préparer 
une grande puissant (sic) armée, non-seulement pour secourir 
et deiïendre ledit d'Egmonde contre nous, mais pour envahir, 
courir sus, brusier, gasler et distraire tesdi s pays de par deçà 
hors de l'obéissance de nous et nosdis enfTans, et les applicquer 
b son royaulme. 

Pour raison desquelles choses , el donner provision et remède 
aux dangiers et inconvéniens apparans, eust esté requis, 
nous, ausdits des estaz que, pourledevoiret acquit delà loyanbj 
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' et fidélité 
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eJ(;neiir el princn nnuiivl et à 
Ih (lelfetice du (lajs, Pt en enBuivant la respoiiee. par eiiU et 
ceux des esiaz desdis autres pays de par deçà, fnicte ii leur der- 
renièrc assemblée générale tenue en nostre ville de (ïand, en 
quai-esme derrenier passé, ilz voulsissent furiiir, promplenient 
et sans délay ou retralcle, leur quole et porcicin des x." coiH' 
balans à piet et n™ 5 cheval que, h ladite journée de Gand, 
avoient esté advisiez devoir eslre mis sus par tous lesdis pays, 
pour résister aux emprinses des ennemis et malvudllans de ceste- 
dite maison, s'aucunes s'en faisuient. 

Et, combien que ladite requeste ait esté et soit tant faonneste, 
juste et raisonable que lesdis des estaz ne la denssent aucune- 
ment avoir rejectée, reffusée , ne mise en délay , et que les nobles 
dudit pays se soient monittrez bien alfeciez et enclins de consen- 
tir et accorder, de leur part, icelle requeste, néantmoins, nous 
entendons que les prélatz et bonnes villes, sans avoir regard à 
leur éminent péril , et que les ennemis leur sont plus prouchains, 
et ont plus grant besoing de pourveoir i leur sceurté que nulz 
des autres, ne se sont aucunement voulu condescendre h l'ac- 
cord et consentement dessusdit, ains ont lesdis prélatz voulu ei 
veuUent maintenir devoir estre quicles cl esemps de la contri- 
bucion de toutes tailles, aydes et subventions, soubz umbre de 
certain iraiclié par ci-devant sur ce fait et accordé entre feu 
noslre irès-chier et Irës-amé filz le roy de Castille, que Dieu 
absoille, et eulx, combien que l'affaire présent, qui consiste 
nuement en delfence de pays, soit cas permis de droit, expres- 
sément réservé par ledit Iraictié. Et, quant aux députez desdiles 
villes, ilz ont dit que, actendu que ladite demande avoit esté 
faicte aux estaz de tous les pays, à leur assemblée générale, 
quant on les l'eroit convocquer tous ensemble, ilz feroient ce 
que bons et loyaulx subgectz doivent faire. Laquelle rcsponce 
n'est aucunement correspondant h l'affaire , ne aux dangiers et 
incnnvéniens si appar.ins et éminens qu'ilz sont, et ne la sau- 
rions prendre ne l'ntendre de la lionni' pail desdis nrétalz et 
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bonnes villes, ear noiis eusmes d'eiilx meilleur respooce 
grunt journée dudil Guni), en tant que cliiisrun proinist, lors, 
(le secourir et assister l'un l'autre, toutes et quautes fois que 
l'on lenr vouidroit courre sus. 

Bl, pour ce que, depuis nostre venue et arrivement èsdits pays 
de par dei;â, avons de plus en plus congneii et apperceu les 
{crans effors que font lesdis Guekirois, tant en Hollande que en 
Brabant , et les prartiques que mainneni lesdis François, et les 
aimées et assemblées qu'ilz font sur les frontières, pour subju- 
^liier et desiruire cesdis pays, et les dislrairo de l'obéissance de 
nous et de nostre Irès-ohier et irès-amé petit-filz et pupille l'ar- 
cbidnc Charles, prince des Espai^nes, etc., à quov, de Inut 
Rostre ceur, faculté et puissance, moyetinant la grâce de Dieu, 
nodtre bonne et juste querelle et lassistence de noz bons et 
lovaulic subqectz sommes délibérez de résister el obvier, sans 
> riens cspargiiier nous vous requérons et néantmoins ordon- 
ijons bien evpiessement et acertei que, incontinent cesles 
leues vous ad^ertls>>ez Iredis des estas de Haynnau des clinses 
dessusdites, leur ordonnant, de par nous, que, in<'ontiiient et 
sans délay, ilz se disposent de eulx trouver el assembler, en bon 
et noiable nombre, en nostre ville de Mous, et qu'ilz y soient le 
xs° jour de ce présent mois d'aoust, sou ftissam ment instrnia 
chaîniez de consentir, accorder et furnir, promplemeni et 
plus de délay nu reiraicie, leur quole et porciuu desdi; 
iiatmis â piet et ii™ â cbeval , rajnis et demandez à ladite jour^ 
née de f.and , pour aydier et subvenir à la garde et detTenco dudit 
pays, et h la résistence desdis ennemis Kn quov faisant, ils se 
meclront en leur devoir, se acquiteront de leurs loyaullezet bdé- 
lilez, comme bons et loynulx subgectz doivent et sont tenu?; de 
faire, el monstront bon exemple aux autres, comme ilï ont fait 
de tout temps; et, par le contraire, aiirinns cause de les noter et 
reprendre de désobéissance, et les tenir et réputer pour desna- 
liireiz subgeciz : dont aurions grant regret , et ne nous en pour- 
rions ne saurions aucunement eonlenter. 
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Les ndTPrtisMiDl , en oiillre. que. pour tousjojrs nous meetj^ 
e plus en plus en nostre devoir envers ieJll roy (le Fi'OïK'e, el 

Bnonstrer, par efi'tet. que ae dt^iroos que vivre en boncie aiiiic- 

fetîéaveclui.et tenir lesdis pays el stibgeclz de pur deçà en bonne 
m, Iraasquililé et repoz, nous avons ailvisé el conclu d« brieC 
nvityer nne bonne el notable ambassade dcvei-s ledit roj dti 

' France, et loi faire offrir traielié el appoincleraent si raison- 
nable que par honneur il ne le pourra ou devra reH'user, el tel 
que lui-meismes nous a antresfois olferl et présenté, quant lui 
acvordasnies la rompture du mariaige d'culre nosLredlt filz (Char- 
les el sa liile (Jaude , el espérons in l'ail libleuient , se nosdis sub- 
gectE nous accordent nostredite demande, qu'il acceptera icel- 
loi Iraictié, moyennant lequel lesdis des estas et autres noz 
■ub^ti de par deçSi seront soulagiez, et demouront en sceurié 
et deschai^ez desdiles charités : autrement, et que oosdis sub- 
ftectz ne nous accordent irellc nostre demande, il vouldra en- 
coires demander Brahnnl avec Gh cidres. 

AdverlisBunt aussi les prélulz et autres de Testât du clergié de 
DOBtredil pays de Haynnan que, ou c^s présent, qui est expres- 
sément et noloirenienl réservé en leurdil iraictié, seloo que 
dessus est déclairé, nous n'eplendons qu'ili joysseni de Teienip- 
cion pur eiilx prétendue, mais qu'ilz soient lenuK y contribuer 
pour leur tiers, selon que ta raison te veull, et que teurdit traie- 
IJé porte et contient. 

El , afiin que lesdis des estas soient niieutx et plus â plain in- 
formez et advertiz des clioses dessnsdiles, ensemble de nostre 
vouloir et intencion en ceste partie, el qu'ilz n'en puissent pré- 
tendre aucune cause d'ignorance, voulons el vous ordonnons, 
comme dessus, que è diligence vous envoyiez h cliascun d'euU le 
double de cestes, leur ordonnant derechief, â paine de déso- 
béissance, que cliascnn d'eulx viengne et compare aux jour 
et lieu dessusdis, expressément chargé de rendre l'accord et la 
finale el absolote responce sur ce à noz commis el depputez que 

I envoyeroos lors devers euh , h cesle cause , loucbanl l'accord et 
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consentement de leiirdite porcion degdis ^" combatans à pia 
et 11" à cheval , pour le temps el selon le taiiK que leur en a esll 
bnillié èsdites deux derranières journées, sans aucun l'effuz, i 
cuse, déla\ ou conlredicl, et tellement vous y acquitez, de 
Ire part, que à ceste fois en puissons avoir bonne et fructiieii 
yssue , selon nosti-e désir et înteucion , et comme en avons « 
vons nostre pai'fuicle liance. 

Et, affin que vous puissiez entendre comment nous sommes Q 
volenté d'employer cestedite armée, laquelle est bien petit* 
meismement pour résister Ji ung si puissant roy que est le roy ~ 
de France, et aussi pour conquerre le remanunt duJit pays de 
Gheidres , qui est le plus Tort d'icelliii pays , nous vous advertis- 
sons que nostre inlencion est telle et voulons, pour conquester 
ledit pays de Gheidres, avancier les aydes et secours cy-après 
déclairez, assavoir : des évesques de Coulogne, Munster et 
Utrecbt, des ducz de Juillîers et de Clèves, et de ceulx de n 
paye de Hollande. Zellande, villes d'Anvers et Bois-Ie-I 
item, les aydes de Louvain, Bruxelles. 

Que auties pays feront une armée , pour aller contre les Frai 
çois. 

Itéra, les gens d'armes que nous avons euz, delà les ni( 
contre les Vénissiens, lesquels faisons présentement payer, [ 
le passé et l'advenir, feront une autre armée, et les ferons mai 
cher contre lesdïs François, pour entrer oudit royaulrae i 
France, aHîn de soulagier lesdis pays de par deçà. 

À tant, chier et bien amé.Nostre-Seignenr soit garde devon^ 

Donné en nostre ville de Uordrecht, le vi' jour d'aousl, Vu 
mil cinq cens et huit. 

Per Regem. 
Renner. 

Suscription : A nostre amé et (éal conselllier et grant bailli (| 
Haynnau, le S' de Frezin. 
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MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAKT. 

Aprsi leur avoir ex pmé co qu'il a rnitpoui purrenir AU paix avec le roi ds FraocB. 
el l'aceueil (aiornble qu'avaient reçu il'iiliarii tes propDsilions , il leur dit qu'or 
I nr pgui plus compter îur un Hrraugenieul avec ce prince. — il los engage done i 
I « préparer B lui MiBler. 

Brmeiles, 4 sepieiubre l!î08. 



' Cliiers et bien aiuez, pour ce que naguère», nous estons en 
nox pays d'Allemaingne, avons esté au vray ailvertis et acertenei 
de la grant ilésolacion ijn'estoit en noz pays de pnr deçà , â cause 
des guerres, Iravaulx el pars«!cutinns que les François el Ghel- 
drois y faisoient et ancoires s'efTorcent de faire de toul leur po- 
Toiret puissance, nous , pour l'aniojf singulière que pourlons A 
noztrës-chierset Irès-aniez enlFans et à tous nosdiis pays de par 
deçà, el désirans de tout noslre cueur à ce pourveoir el remé- 
dier, avons délaissé et habnndonué tous noz gmos et pesans 
affaires de nosdiis pays d'Allemiiingne, el tant contre lesdils 
François et Vénissiens que autres , et sommes icy \enu , pour 
vous aidier et secourir, et faire loul noslre mieulx de vous 
meclre eo bonne paix et union. Et, pour â ce parvenir, après 
noslre arrivée par deçà, nous, d'une part, et nustre trës-chière 
et Irès-amée fille la duchesse ilouaigière de Savoye, d'autre cosié, 
avons envoyé el fait présenter au roy de France si bonnes ou- 
vertures el tel appoinclement que aulresfois il nous avoil fait 
présenter : h quoy il nous a aiicj. (]) fait bonne responce, don- 
nant à congnoislre, par belles parolles, y avoir cuenr et affec- 



liuti. et en sorte que ctiydlons (t) bien estre asseuré de tuy ' 
d'avoir bon espoir à ladicle paix, qui eus! esté et serotL le bien 
de nous Jeux et de noz etiRan!), pays et subgectz de p.ir deçà, 
aussi de tous noz sucesseurs, et par conséquant de toute la 
cbreslienneté. Hais, à re que ledit roy de France a escripl, de- 
puis aucuns jours en çà, à nostredite Irès-cbière et Irès-amée 
filte, douL nous luy avons fall responce, ainsi que le toutvBrrci 
par les copies d'icelles lettres que vous envovons cy-déans en- 
closes, vous pourrez bien entendre quèle est l'iiitencinn au con- 
traire d'icellui roy de France, et qu'il n'apoïnl vouloir de délaisser 
ne habandonner tesdils Gheldrois, ains de tout son effort les ai- 
dier et secourir, conti'e lousdroiz, et de adomniai^ier nous, nos- 
dils cnfrans, vous et tous noz bons cl loyauk subgectz de nosdits 
pays de par deçà. Par quoy nature nous enseigne d'y pourveoir, 
et de nous mectre fi detfence de tout nostre povoir, à la préser- 
vacioti et secours de nosdits enifans, vous tous et nosdils pays 
et sub^ectz de par Jei;à, et en ce ne voulons espargner corps, 
biens, ne tout ce que Dieu nous» prestf^. Sy vous requérons que, 
de ïoslre part, vous viieillez bien penser, et de bonne heure, aux 
cboses dessusdites, et qnil n'a point tenu à nous, ne aussi ja- 
njaiâ tiendra, d'avoir bonne paix et unyon avec ledit roy de 
FrancR, â celle lin que chascun de vous en son endroit se pré- 
pare et dispose, comme bons et loyaulx subgecli, d'eidx mectre 
aussi en dcfTcnce avec nous. A leur Juste cause, et faire de tout 
vostre povoir comment le cas le requiert et qu'il appartiendnt- 
Cbiersel bien amez. Nostre-Seigneur soit garde de vous. DoaO^ 
en nostre ville de Brucelles, le ini" jour de septembre, l'an xV t 

Per RëGEM. 
Renner. 

Sutcription : A noz amez et féaulx les gens d'église, noblet^ 
autres des estas de nostre conté de Haynnnu. 
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]IIAX[MILIE> A LOUIS XII. 

tr If lermFnl qu'il loi) fuira , el Im nliBcM 

Anvers, 9 janyier iaON(I509, n.sl.). 



TrÉs-haiilt, très-excellanl el Ir^s-puissant [irince, irés-chier 
[ el trèK-amë frère, pour ce que, par le traiclié de paix fait et 
Lpassé entre vous et nous [\ ] , est dit el ilécbiré que les sëremens 
I fl ralifhiatioijs d'ieellui truktié se Terout , d'une part et d'antre , 
■ endedeiis ung mois après la date dudit traiclié, à <iuoy, de 
' nuslre part, avons Balisfatt, ainsi que par voz anihassadeiirs en- 
tendrez, et ne faisons aucune ilîlllcullé que de la voslre ne 
vueillpz aussi faire et accomplir le semblable dcdens ledit lernie, 
I Déantiuuins , à cause que présentement sommes fort occupez 
r nosire brief purieiiient des pays de par dep, ne povons 
nenieni envoyer si tosi nuz anibassudcurs devers vous que 
siiBsiona bien désiri', atin d'eslre présens hu sèremeni et ra- 
liHicatîons que devez faire endedens ledit terme. Par quoy vous 
requérons suractendre de faire ledit sèrement jusques à l'aillée 
de nosdits ambassadeurs, que sera briefve, el prendre ce petit 
délay de bonne part (2). 

Lesdits noz ambassadeurs devers vous porleronl aussi avec 



(1) Le traité iJeCambrai,clu tO décemlire 1508. 
(3) Uaiïmilien lit parlir ses anilia.scadriir.'i sur la 
le 10 mars, à Bour|;ps, où l'iarL Luiiîs XII, e 
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eulx toutes noz ratiffications, en quoy sont comprins tous les 
articles appoinctées entre nous à Cambray, et prendront, d autre 
part, de vous toutes ratiffications. Vous advertissant que, jaçoit 
que lesdits sèrement et ratiffications ne soient faictes par vous 
endedens ledit terme, que l'aurons et tiendrons aussi vailiabies 
que si le contenu dudit traictié estoit observé en cest endroit, 
comme ce et autres choses entendrez plus à plain par Tévesque 
de Paris , ensemble de noz nouvelles. 

Très-hault, très-excellant et très-puissant prince, très-chier 
et très-amé frère, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte et 
digne garde. Escript en nostre ville d'Anvers, le second jour de 
janvier. Tan mil v* et vni. 

Vostpe bon frère , 

Maxiw. 

Renner. 

Suêcription : A très-hault, très-excellant et très-puissant prince, 
nostre très-chier et très-amé frère le roy de France. 

Original, à la Bibliothèque nationale, à Paris, 
fond» Béthune, MS. 8485, fol. I. 



audience de ce monarque, qui, le même jour, en leur présence, ratifia et 
confirma le traité de Cambrai. 

Ces ambassadeurs étaient H. de Melun, le S' de Wiry, Mercurin de Gatti- 
nare , président et depuis g^rand chancelier de Bourgogne et cardinal , et Jean 
Caulier. Yoy. les Lettres du roy Louis XII et du cardinal George d*Am- 
boise, t. 1, p. 145 et suiv. 
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MAXIHILIE» AU CAItDI>AL D AMBOISE (I|. 



■Sjdjanviïr 1308 (1500, n. al.). 



I.A GRicB DE Dieu, esleu Empereur pei 

s AliOfSTE, ETC., Hor IIE GKKMiMB, DK ilUM 

Dàlhatie, de Croàcie, etc., Ancutni'c n'ÂtâTmcaE. 



Très-révérend père en Dieu, très-chier et trës-amé cuusin, 
I nous avoDs présentement despescliié l'évesque de Paris (3) , pour 



(1) George d'Amboîse, né en 14(i0, déviai successivement, wus Charlei 

■ VllI, évéque de Maotauban, arcbevËque de Narbonae et archevêque de 

L. Louis XII le 6t son premier ministre; le pape Aiexaniti'e VI lui 

penvoya le chapeau de cardinal, cl le nomma son légal en Fi'ance. Ce fut 

lui qui n^ocia et signa, avec Marguerite d'Autiicbe, le traité de Cambrai. 

Il mourut â Lyon le 35 mai 1510. 

(3) Élienne du Poncher, évoque de Paris, conseiller du conseil d'I^tat de 
Louis XII. Il fut envoyé, avec le comte de Carpy , à Cambrai, pour les né- 
■ciations préliminaires qui devaient amener le l'éiablissement de la pain 
[mire la France et la maiwQ d'Autricfae. 

s la conclusiou du traité, Louis Xll nomma le comte de Carpy et 

pTitéque de Paris ses ambassadeurs auprès de Alaiiniiliea, et chargés, en 

9 qualité, de recevoir le serment et la J'atiGcalioa de l'Empereur. Du 

BpODchei' prit une grande pari A la politique de ce temps , et Tut un des 

[ quatre ministres que Louis XII désigna , à i-n mnrt du cardinal d'Anibuise , 

pour avoir la direction des alTaires de son rojaiinie, Voy. [es Leltret du roy 

Lauii XI! , t. I et II, pauim. 
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s en retourner vers très -hault, très -excellent et très - puissant 

prince, nostre très-chier et très-amé frère et cousin le roy de 

France, et conimunicquié aucunes choses avec luy, pour dire et 

déclairer à nostredit frère et à vous, ainsi que par lui entendrez. 

Sy vous requérons le croire. A tant, très-révérend père en Dieu, 

très-chier et très-amé cousin , Nostre-Seigneur vous ait en sa 

saincte garde. Escript en nostre ville d'An vers, le second jour de 

janvier, lan mil v^ et viu. 

Vostre cousin, 

Renner. 

Suscription : A très-révérend père en Dieu , nostre très-chier e,t 
très-amé cousin , le cardinal d'Amboise , légat en France. 

Original , à U Bibliothèque nationale , à Paris, 
fonds Béthune , MS. 8485. 
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GVL Le duc Albert de Saxe au grand bailli de Hainaut; Lille, 
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20 mars 1492 (1403, n. st.) 70 

GVII. Le duc Albert de Saxe aux états de Hainaut: Malines, 

2 mai 1493 72 

CVIII. Le duc Albert de Saxe au grand bailli de Hainaut : An- 
vers, 11 juin 1493 74 

CIX. L^archiduc Philippe au grand bailli de Hainaut : Malines, 

19 août 1495 76 

ex. Maximilien aux états de Hainaut : Innspruck, 26 août 

1493 78 

CXL L^archiduc Philippe aux députés des états de Hainaut : 

Malines, 8 novembre 1493 80 

GXIL L*archiduc Philippe au grand bailli de Hainaut : Malines, 

16 janvier 1493 (1494, n. st.) 81 

CXIH. Maximilien aux avoué et échevins dTpres : Anvers, 15 dé- 
cembre 1494 83 

CXIV. Maximilien à Philippe le Beau: Valais (?), 19 décembre 

1496 84 

CXV. Maximilien au comte Engelbert de Nassau : Fussen, 17 

juiUetl497 85 

CXVL Maximilien à Philippe le Beau et aux chevaliers de la 

Toison d'Or : Innspruck, 22 août 1497 87 

CXVIL Maximilien aux états généraux des Pays-Bas : Grave, 

26janvier 1498 (1499, n. st.) 91 

CXVin. Maximilien à Philippe le Beau : Augsbourg, 15 avril 

1499 101 

CXIX. Maximilien à Philippe le Beau : Strasbourg, 19 avril 

1499 103 

CXX. Maximilien à Tarchiduchesse Marguerite: Ulm, 10 sep- 
tembre 1499 104 

GXXL Maximilien à Tarchiduchesse Marguerite : sans date . . 106 
GXXIL Maximilien aux bourgmestres et échevins de Bruges : 

Augsbourg, 11 novembre 1502 107 

GXXdl. Maximilien aux états généraux assemblés à Malines : An- 
vers, 14 février 1502 (1503, n. st.) 108 

GXXIV. Maximilien aux bourgmestres et échevins de Bruges : An- 
vers, 18 mars 1502 (1503, n. st.) 111 

GXXY. Maximilien à Philippe le Beau : Neustadt, .. juin 1506. 114 
GXXVL Maximilien à Henri VII, roi d'Angleterre : Vienne, 20 

juillet 1506 115 

• 
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CXXVII. Maximilien aux états deHainaut : Duisboarg, 18 juillet 

1508 118 

CXXVIII. Maximilien au seigneur de Fresin , grand bailli de Hai- 

naut : Dordrecht, 6 août 1508 123 

GXXIX. Maximilien aux états de Hainaut : Bruxelles, 4 septembre 

1508. 129 

CXXX. Maximilien à Louis XII : Anvers , 3 janvier 1508 (1509, 

n.8t.) 131 

CXXXI. Maximilien au cardinal d*Amboise : Anvers, 3 janvier 

1508 (1509, n. st.) 155 
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